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lnteruiew de Sébastien et Nicolas
Anaël Meunier

lAnaël] Salut, Nicolas et Sébastien, je suis raü de
yous posef quelques questions. Pour commencet
où et quand vous êtes-vous rencontrés et comment
votre amitié et collaboration ont-t-elles débuté ?

[Nicolas] Nous nous sommes rencontrés sur les

forums et u tchats ,, de magie. Nous nous sommes ren-
contrés en vrai à la foire du sud, organisée par Dider
Ledda. J'ai ensuite travaillé pour lui à la Boutique de

I'illusion, puis nous sommes maintenant ensemble

avec sa femme Vanessa dans la compagnie Sens en

éveil.

lSébastien] On s'est rencontré virtuellement sur
un forum, car Nico cherchait un tour de magie pour
draguer une fifle. On a ensuite énormément échangé

sur AOL messenger puis on s'est rencontré en liue lors
d'une foire du sud, puis on a très vite sympathisé. J'ai
proposé ensuite à Nico de m'accompagner sur scène,

c'était en 2002 si je ne dis pas de bêtises, puis en 2005

on a commencé à travailler ensemble à la Boutique de
l'illusion (BDLI), et depuis on ne se quitte plus.

Quels sont yos cufsus scolaires et ros pre-
miers métiers, si vous en ayiez ayant de devenir
magiciens ?

[Nicolas] J'ai une formation de juriste avec un
DESS de droit pénal et de criminologie ainsi qu'un
autre en droit du sport. J'ai bosé chez Quick pen-
dant deux ans pendant mes études, puis chez Ryan

Air après mes études. J'ai ensuite rejoint Sébastien à

la BDLI. Nous sommes par la suite devenus intermit-
tents du spectacle à plein temps lorsqu'il a vendu la
boutique.

lSébastien] J'ai un DUT en gestion d'entreprises,
mais j'ai décidé d'abandonner l'expertise comptable
du jour au lendemain. J'ai alors bossé plusieurs saisons

en tant qu'animateur enfants chez un concurrent du

Seb, close-up 2004
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club Med, puis j'ai bossé cinq ans dans une associa-

tion qui organisait des concerts et, en 2005, j'ai créé

la Boutique de l'illusion. Je suis intermittenr depuis
201 1.

Étant vote spécialité, pouvez-yous expliquer
votre choix pour le jeune public ?

fNicolasl C'esr une bon ne quesrion. er .je ne pense

même pas qu'on se soit posé réellement la question
du choix. Je crois que nous y sommes venus narurel-
lement, comme certains vont naturellement vers le
close-up ou la grande illusion. La première fois que
j'ai vu Sébastien sur scène, c'était dans un spectacle

pour enfants (avec Vanessa, sa femme, qui faisait un
remplacement d'assistante et qui nous a rejoints il y
a deux ans). Peut-être que, s'il avait fait des grandes

illusions, j'en ferais aujourd'hui, je ne sais pas. J'aime
écrire des histoires et le monde des enfants me permet
d'imaginer énormément de choses dans l'écriture. J'ai
une part de moi très enfantine, donc ça aide. Pour
avoir lair du close-up pendanr un cerrain remps. je

sais maintenant, et définitivement, que je préêre le
sourire et la joie des enfants à l'issue d'un spectacle

que celui des adultes. Et, étant donné le contexte
actuel, je suis heureux de pouvoir leur offrir au moins
une heure de plaisir.

lSébastien] J'ai toujours bossé auprès d'enfants ou
de jeunes. C'est venu tout natureflement.

Vos spectacles sont théâtralisés et vous interpré-
tez des personnages. En quoi est-ce judicieux pour

vous d'habiller par une histoire un spectâcle de
magie pour enfants ?

fNicolas] Lihistoire est iusre la chose essentielle

dans le spectacle. C'est ce qui fait que l'enfant reste

u dedans, pendant une heure. Il va s'attacher au

personnage, à ce qui lui arrive, il va vouloir l'aider
et savoir ce qui va lui arriver Sans histoire, nous ne
sommes que des montreurs de trucs et, au final, il n'y
a rien d'intéressant pour lui.

[Sébastien] Comme le souligne Nico, l'histoire est

l'ingrédient primordial à nos spectacles. Pour moi,
un specracle doir avoir un débur. une inrrigue et un
dénouement. Ce que l'on fait c'est du théâtre où la
magie opère, mais pas que. Et, au théâtre, ce sont les

personnages et l'histoire qui sont importants non ?

Pouvez-vous citer quelques héros de la littérature
et du cinéma que vous appréciez et qui vous ont
inspires ?

[Nicolas] J'ai beaucoup Iu pendant mon enfance,

mais.je dois malheureusemenr dire que je suis main-
tenant plus écran que livre. Je ne dirais pas qu'il y a
des héros qui m'inspirent, mais plus des univers. Pour
mon spectâcle intitwlé Il faut sauuer Noë|, dans lequel
je joue le rôle d'un lutin bras droit du Père NoëI, je
me suis beaucoup inspiré des seconds rôles de tous
les films de Noël que j'ai pu voir, même si le per-
sonnâge que je voulais jouer au début était celui de

Charlie dans Charlie et la chocolaterie deTimBurton.
Je trouvais intéressant dejouer le rôle d'un person-
nage qui n'aime pas forcément les enfants. Sinon,

Spectacle Écologie, 20 1 3
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j'aime beaucoup également les Disney avec le per-

sonnage principal plus les personnages qui jouent les

seconds rôles. Dans nos spectacles, c'est une des rai-
sons pour lesquelles nous avons presque rouiours une

marionnette qui joue ce rôle et qui nous aide dans

notre histoire.

lSébastien] Pour commencer par mon dernier spec-

tacle, Allan Vaxay détectiue prlzl, l'inspiration rn est

venue de Roger Rabbit et du personnag€joué par

Bob Hoskins, le détective Eddy Valiant. Je voulais un
univers teinté bande dessinée, du sryle Dick Tiacy. Ce

sont souvent les films qui m'inspirent. La Fantastique

Boutique de M. Guss, que j'ai arrêté de jouer et que

je ne jouais qu'en décembre pour les arbres de Noël,
rriavait été inspirée de La Boutique de M. Magorium.
Mon premier spectacle, Une journée au zor, est venu

quânt à lui d'une idée donnée par Gérard Bakner.

La Forêt magique, c'est plus des souvenirs d'enfants

et les spectâcles de Chantal Goya avec ces arbres qui
bougeaient.

Est-ce que pratiquer le close-up ou le cabaret
vous arrive encore ?

[Nicolasl Pour ma part, en tant que pratiquanr.
non. Et c'est bien, car ça rn a redonné le goût de voir
du close-up que j'avais quelque part perdu en tant que

prariquant er parce qu à la boutique nous avions rous

les tours à portée de mains. Maintenant, je prends

plaisir à ne rien comprendre aux tours que je vois I

[Sébastien] Pas du tout. On ne âit plus de close-up

ni d'anniversaires pour enfants. Notre travail à l'heure

actuelle c'est de faire tourner nos spectacles, donc sur

scène.

Ça vous manque ?

fNicolas] Non, car c'est un choix de ne plus en

faire !

lSébastien] Pas du tout. C'est vraiment par choix.

Si vous en avez, quelles sont rzos passions et
actiütés sportives que vous pratiquez, et en quoi
peuvent-elles vous aider dans vos métiers ?

lNicolas] Ma principale passion en dehors de la
magie est la musique, que j'inclue dans mes spectacles

sous forme de chanson ou en jouant de la guitare que

je pratique depuis vingt ans. Je n ai pas fait de sport
cette année, car j'ai déménagé, mais je pratique l'Aï-
kido. Ça m'aide à rester en forme pour les spectacles !

lSébastien] Je suis passionné de foot et ça ne rn aide

pas du tout dans mon travail !Je prâtique la course à

pied, et ça m'aide à répéter, car je récite mes textes en

courânt. Sinon, je me suis pris de passion depuis peu

pour le mentalisme et donc je lis beaucoup, car.j'ai
pour projet de monter un seul-en-scène théâtralisée

sur ce thème pour adulte.

Quels sont vos dessins animés préférés ?

[Nicolas] Quand j'étais petit, j'étais un incondi-
tionnel des Chemliers du Zodiaque. Maintenant que

j'ai trois enfants, je me plie à ce qu ils aiment. Mais

ça me permet de voir ce que les enfants d'aujourd'hui
regardent. En revanche, .j'adore voir avec eux tous les

Spectacle I Affaire Père Noël
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Spectacle Magie à la ferme

Arrive ensuite la " générale », avec nos enfânts, âmis,

famille qui viennent voir le spectacle tel qu'il devrait
être joué. À l, fi" d. celui-ci, chacun dit ce qu'il a

aimé ou pas, et les changements sont faits en fonction
de leurs commentaires.

[Sébastien] Nico a bien dé6ni notre manière de tra-

vailler. Tout d'abord seuls, puis on partage sous forme

de brainstorming et ensuite on ajoute des idées sur le

scénario de l'autre. J'aime échanger, car on va plus

vite à trouver des idées. Là, sur mon dernier pro.jet,

ma femme et ma Êlle, des fois sans le savoir, me

donnent beaucoup d'idées !

Et, pour teminer, vous avez en plus de vos spec-

tacles créé et commercialisé des effets magiques et
écrit un livre Zes Cotnédies magiques ?our enfants,
avez-vous d'autres projets en cours ?

lNicolas] Des projets, on n'en manque pas ! Nous

sommes en phase d'écriture sur d'autres spectacles, de

rours et, Pour ma Pârt, de musiqu€.

Spectacle Une journée au zoo

[Sébastien] Je viens de finir l'écriture d'un spectacle

de pirates pour un magicien montpelliérain, la co-

écriture du spectacle Benjamin Llcan et le Mystère de

la pyramide, l'écriture pour mon épouse d'un spec-

tacle très .jeune public, Ambre et les jouets magiques,

que .je dois également mettre en scène. Je commence

les répétitions de mon nouveau spectacle LAfaire, et

.je veux 6nir l'écriture de mon spectacle adulte. À côté

de cela, je réféchis à des tours pour enfants à com-
mercialiser. Je suis un boulimique de travail et j'adore

ç4.

Merci à vous deux pour vos réponses. Je vous
souhaite tout plein de bonnes choses pour la süte
de vos aventures.

lNicolas] Merci à toi pour tes questions I :)

fSébastien] Un grand merci Anaël ! r

[e questionnai]e de la Revue
Artnand Porcell

out le monde connaît [e questionnaire de

Proust. Celui de La Reuue de la prestidigitation
ne deviendra peut-être pas aussi célèbre, mais

il a le mérite de nous aider à mieux connaître Nicolas

et Sébastien de la compagnie Sens en éveil.

Ton dernier fou rire ?

[Nicolas] Quand ma femme a raté une couleur de

cheveux.

fSébastien] Quand ma fille a dit à sa maîtresse que

son film préferé était Les Tuches.
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lSébastien] Je garde tout en moi jusqu'à ce que ma

femme arrive à creuser en moi.

Que vois-tu de ta fenêtre ?

[Nicolas] Je travaille justement en face d'une fe-

nêtre. Une place avec des arbres, et mon voisin méde-

cin qui vient de pârtir en week-end (on est jeudi...)

lSébastien] Mon jardin.

Une chalson damour est-elle forcément triste ?

lNicolas] Non !

lSébastien] Non.

Un strip-tease, Cest terriblement,..
lNicolas] Si c'est moi qui le fais, c'€st .juste horrible

à voir. Si c'est ma femme c'est I'inverse.

[Sébastien] Rare.

Quel souvenir le plus fort as-tu de ton métier ?

lNicolas] Les sourires des enfants à la fin des

spectacles.

[Sébastien] Mon premier festival d'Avignon en

20r1.

En dehors de la magie, quel don ârtistique au-

rais-tu aimé avoir ?

fNicolas] Chanter comme Luciano Pavarroti.

lSébastien] J'aimerais savoir jouer de l'accordéon.

Le métier que tu rlaurais pas aimé faire ?

lNicolas] Pour y avoir déjà fait un stage, huissier

de justice.

[Sébastien] Thavailler à l'usine.

As-tu la nostalgie de tes débuts ?

lNicolas] Pas du tout, je stressais tellement que je

riappréciais pas ce que je faisais.

lSébastien] Non pas du tout.

Si tu étais quelqüun d'autte, ce serait ?

lNicolasl Personne. j aime ma vie.

lSébastien] J'aime bien ce que je suis devenu et avec

qui .je partage ma vie, donc moi.

Regrettes-tu des rencontres qui ne se sont Pas
faites ?

fNicolas] Je n'ai pas de regrets.

fSébastien] Vivre avec des regrets ne fait pas âvancer.

Comment devient-on artiste ?

fNicolas] En faisant juste ce que l'on aime. Mais
je ne me considère pas comm€ un ârtiste, les artistes

étant pour moi des personnes hors normes.

lSébastien] En faisant le choix de le devenir. Je ne

pense pâs que devenir ârtiste par défaut est un gage

de réussite.

Qu'est-ce qu'un tour de magie réussi ?

[Nicolas] Le regard des enfants, ou un u ouahh ,.
lSébastien] Pour moi, c'est quand il s'intègre parfai-

tement au scénario et qu il est parfaitement justifié.

N'es-tu jamais fatigué ?

fNicolas] Je suis un gros dormeur, donc je suis tou-
jours fatigué.

lSébastien] Conrrairemenr à Nico,.je ne suis pas un

gros dormeur, mais je fais des micros siestes de cinq
minutes quand il le faut.

Quel est, selon toi, le secret dune existence

réussie ?

[Nicolas] Apprécier ce que l'on a, au moment pré-

sent. Lis€z Confucius et son traité du bonheur.

[Sébastien] Aimer sa vie et profiter.

Et Dieu, tu y crois ?

lNicolas] Non.
ISébastien] Non.

Isaac Stern, célébrissime violoniste, r dit r << La
musique, c'est ce qu'il y a entre les otes.,. >,

lNicolas] Je suis d'accord. C'est même parfois
n après les notes », âvec toute l'émotion que l'écoute

a pu pfocurer.

LSébastienl S'il le dit c'est que c'est peut-être vrai
pour lui.

As-tu peur de la mort ?

fNicolas] Non, j'ai peur de Ia souffrance juste avant.

Mais la mort me fait me poser plein de questions en

général sur notre existence.

lSébastien] Non, même si je veux que mes enfants

soienr le plus âge possible quand ie mourrai.

As-tu peur du temps qui passe ?

INicolas] Oui. car il passe trop vire.

[Sébastien] Un peu, carvieillir riest pas très agréable.

Jean-Louis Tiintignant a dit z << Tant qu'on ap-

?rend, on estje za » Qu'en penses-tu ?
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présentation. Il faudra donc prendre du temps pour
travailler son spectacle, si tant est, bien évidemment,

que l'on souhaite en faire un qui tienne la route. Un
exemple concret de nos propos est l'utilisation du
racoon (accessoire commun que tous les magiciens

possèdent). Avec peu de moyen, David \Williamson

en fait un numéro riche et plaisant. De nombreux
autres exemples peuvent être trouvés : la baguette qui
casse, la siluer sceptre, etc. Regardez le travail de Silly
Billy ou Tèrry Herbert pour vous en rendre compte.

Une magie difficile
Contrairement aux adultes qui connaissent les

règles de politesse, les enfants ne trichent pas. Si ce

que vous présentez ne leur plaît pas, n est pas bon ou
encore n'est pas construit, ils se

feront un plaisir de vous le dire
ou de vous le montr.r. À l, 6n d.
chacun de nos spectacles, nous

saluons notre public à la sortie.

La seule chose que fait un adulte

qui n'a pas aimé c'est de sourire

et nous dire au revoir. Un enfant,

au contraire, n'hésitera pas à vous

dire tout ce qu'i[ a aimé ou pas.

Il se permettra même d'interve-
nir en cours de spectacle pour
vous le dire I En effet, un enfant
réagit en direct. Il se peut qu'un
enfant vous dise : " Il y a un fl ! ,
lorsqu'un objet vole, et même

dans le cas oir vous utilisez une

boule zombie. La magie pour
enfants est une véritable spécia-

lité avec des règles qui, si elles

peuvent s'appliquer à d'autres

branches de la magie, sont ici primordiales. RJthme,

vocabulaire, écriture ou encore votre présence sur

scène, sont des composantes essentielles de cette

magie. C'esr difficile. mais Iinvestissemenr en vaut

le coup !

Une magie gratifiante, intéressante et à fort
pot€ntiel

Avant de nous consacrer exclusivement à la magie

pour enfants, nous menions de front close-up et

comédies magiques. Nous avons abandonné le close-

up pour nous consacrer exclusivement aux spectacles

jeune public. Et si l'on devait comparer les avantages

er les inconvénients de chaque spécialité, pour nous i[
n'y aurait pas n photo ,. Pout commencer, d'un point

de vue purement prâtique, lorsque ['on travaille pour
des adultes, on travaille souvent le soir, ce qui n arrive
pratiquement iamais avec des spectacles enfants. Lors

de mariage, il se peut que vous ne soyez pas chez vous

avant deux heures du matin, voire plus. Un spectacle

pour enfants se déroulera généralement pendant la

journée, que ce soit en semaine ou le week-end. C'est
peut-êtr€ un détail, mais il n est pas négligeable pour
nous en tânt que papas ! Ensuite, et c'est une des rai-

sons qui nous poussent à faire ce métier, c'est toujours
avec les enfants que nous avons eu le plus de regards

émerveillés, ou encore de messages d'admiration.
Alors, bien sûr, il y a toujours des spectateurs adultes

qui seront enthousiasmés par ce que vous faites, mais

.jamais au degré de celui d'enfants qui vous donne-
ront parfois l'impression d'être
n un super-héros ». EnÊn, là otr
nous avons pu passer des heures,

des semaines et le plus souYent

des mois à écrire un scénario

d'un spectacle pour enfants, le

close-up n'a jamais pu nous pro-
curer ces mêmes plaisirs dans la

préparation d'un spectacle, que

ce soit au stade de l'écriture ou
encore de l'imagination des

effets. Lhistoire est en effet pour
nous Ia pièce essenti€lle d'une
comédie magique pour enfants.

C'est elle qui vous fera basculer

de n l'animation » au u spectacle ,
pour enfants. C'est encore elle

qui fera que votre public vous

qualifiera d'n artiste r. C'est elle

qui, enÊn, vous ouvrira les portes

des théâtres, lieux magiques pour
la pratique de notre art. Vous l'aurez compris : cette

discipline de la magie pour enfants, bien qu'elle com-
porte certaines contraintes et/ou difficultés, est celle

qui nous â âpporté, nous âpporre, et espérons, nous

âpportera encore longtemps, le plus de bonheur.

Si nous avons pu dans cetre introduction sur notre
vision de magie pour enfants vous donner envie de

vous invesrir dans cette discipline. ou si cetre envie

existait déjà âvant d€ lire ces quelques lignes, nous

vous encourâgeons à découvrir notre travail à travers

notre conférence ou nos spectacles, mais aussi ceux

de nos conêres impliqués dans cette démarche tels

que Anaël Meuniet Sébastien Mossière ou Benoît
Rosemont. I
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des bouts de cordes et des bouts de doigts sont pris

d'assaut par les équipes d'afficheurs, dont certaines

sont dev€nus professionnelles en la matière : échelles

télescopiques, échasses, caddies remplis d'affi ches...

Dans le journal de la ville, on a pu lire qu'il faut cin-
quante personnes à plein temps pendant une semaine

pour tout nettoyer Officiellement, l'affichage com-
mence chaque année vers 14h, mais comme depuis

quelques années, l'affichage commence en fait bien

avant, la police ne pouvant contrôler tout le monde,

et avec différentes techniques : certains se fichent de

l'heure et commencent à afficher avant l'heure offi-
cielle. D'autres, et c'est une nouveauté depuis cette

année, ont préparé les ficelles en les accrochant aux

grilles et les affiches sont posées sur le sol. Il ne suffira
que de tirer pour les installer quand arrivera l'heure
officielle I La plupart des compagnies souhaitant affi-
cher en centre-ville, c'est, comment dire. . . la guerre I

Chacun a l'æil sur le plus petit espace oir pourra être

attachée son affiche. Il y a parfois tellement d'affiches

au même endroit que l'on se demande si cela sert

vraiment à quelque chose. Mais quand les deux petits

bouts de corde ont embrassé le poteau qu'on a Êère-

ment choisi, on a quand même l'impression d'avoir
gagné une bataille ! C'est ainsi qu'en une après-midi

Avignon se transforme. D'une vifle au patrimoine his-

torique exceptionnel, elle devient en quatre heures de

temps le plus grand festival de théâtre du monde, une

ville dans laquelle vous ne pourrez plus faire un mètre

sans que votre regard ne soit attiré par une affiche ou
un qu'un trâct d'un spectacle vous soit donné. Ça y
est, on peut le dire le festival d'Avignon vient véri-
tablement de commencer ! Après trois heures d'affi-
chage, nous nous retrouvons au théâtre pour boire
le pot de lamitié avec toutes les compagnies.jouanr

dans le même théâtre. Dans notre théâtre, il y a sept

créneaux de deux heures, de 10 heures à 22 heures,

loués en moyenne sept mille euros. Faites le calcul

et vous comprendrez pourquoi il y a beaucoup de

théâtres en Avignon pendant le festival I (Ils ferment
d'ailleurs pour la plupart pendant le reste de l'année.)
Le pot est un moment traditionnel pendant lequel

le directeur fait son discours de bienvenue, sort ses

plus beau TUCs et surtout demande que la bonne

entente soit de rigueur. Tiaduction : rangez vos af-

faires et ne piquez pas celles des autres. Il souhaite

ensuite que chacun gagne des sous (enÊn, en perde

le moins possible) et s'amuse (ne fasse pas la gueule).

Le pot de l'amitié permet également de faire connais-

sance avec les autres comédiens que l'on ne voit par-

fois qu'à cet apéro tant nos spectacles sont éloignés

temporellement dans la journée ou parce qu'ils sont
partis... Il faut comprendre que, pour cenains, le

festival d'Avignon est l'aventure d'une vie. Et le rêve

tourne parfois au cauchemar. Certains abandonnent,
car ils ne peuvent plus payer les comédiens, d'autres
font trois spectateurs par jour €t finissent par repartir
parce qu'ils ont une proposition d'embauche ailleurs.
Une année, il n'y a eu que nous à ce petit apéro orga-
nisé ! Les Africains n étaient pas encore arrivés, une

autre compagnie était dans le théâtre en train de faire
son installation, une âutre qui devait jouer a annulé
au dernier moment et d'autres sont partis âmchet câr

ils nont pas eu le temps avant. Mais il est déjà temps
de rentrer, car l'étape suivante, ce sont les répétitions
générales.

Les répétitions générales
Les répétitions générales, c'est le iour oir tout le

monde joue comme si le festival ayait commencé.
C'est-à-dire que vous devez faîre votre spectacle sans

aucun public et en installant et désinstallant le maté-
riel n pour de vrai ,. Dans certains théâtres, il y a une

persônne avec un chronomètre qui vous reprend si

vous avez des minutes de retard. Je me souviens éga-

lement de notre directrice de théâtre, avec laquelle

nous sommes devenus amis. qui nous raconrair avoir
rembarré une compagnie qui lui avait indiqué faire
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I
tout seuls. On explique donc qu'il ne

faut pas déplacer les décors ni se servir

dans les canettes de coca qui servent

à faire un tour de magie. J'avais, pour
ma Pârt, oPté pouf un pânneau âvec

marqué o Accessoire » posé sur toutes

mes canett€s ainsi qu'un « Ne pâs tou-
cher, produit chimique ! » Je n ai plus
jamais eu d'emprunt après ça. Passent

ensuite vingt-trois jours qui peuvent se

détailler ainsi. th, arrivée sur place, on
regarde les réservations pendant que l'on
boit le ca[é. Une fois Ia salle ouverte, mise

en place du matériel. Dix minutes avant le

début du spectacle, les spectateurs entrent
dans la salle. IJun de nous se prépare dans

les loges pendant que l'autre s'insta.lle à la

régie. 10h30, une fois le spectacle termi-
né, nous avons quinze minutes pour tout
rang€r €t instâller le suivant. Il faut se dépê-

cher. D'autant que parfois il faut nettoyer

le sol recouvert de neige japonaise ! Quand
il nous reste quelques minutes, on prépare

un deuxième café pour le comédien. 12h,

la matinée se termine et deux spectacles

ont déjà eu lieu. Il est midi, mais nous ne

mângeons pâs encore. Nous profitons des

gens €n terrasse pour aller donner des tracts.

Lavenue de la République et la place qui la
jorxte sont noires de monde et il faut en profiter. Ce

nest quà 13h que nous rejoignons le théâtre pour
manger. Un petit café, et la salle est à disposition.
Le spectacle commence à 14h, et ici les rôles sont

inversés à nouv€au. Celui qui est en régie monte sur

scène et c'est repârti. I1 est 15h et nous repârtons
« flyer » j'tsqià 18h. Nous sommes cett€ fois-ci avec

les gens que l'on embauche pour donner des tracts

lorsque nous sommes sur scène. Je me souviens d'un
comédien/magicie n rencontré dans la rue en train de

donner ses üacts et qui, au bout d'une semaine, n'en

pouvait plus ! Le festival est fatigant, c'est sûr, mais

il permet de faire de belles rencontres. La motivation
€st à chercher partout !Nous avons pour coutume
de boire un coup si les trois séances sont complètes

la même journée ! Et si un record d'entrées est battu,
c'est une glace ! À 18h, nous repartons enfin chez

nous nous reposer, car le lendemain est un autre iour.
Lannée 2017 est plus calme en soirée, car le théâtre

dans lequel nous jouons centralise les réservations. Il
ne faudra plus répondre au téléphone .iusqu'à minuit
le soir.

La quille
Le dernier jour est particulier cians [e sens oir l'on

sait que c'est bientôt fini, mais qu'il faut encore en

faire trois ! On se dit qu au moins on ne va pas aller
o flyer " entre midi et deux. Pour les dernières, on a

coutume de faire quelques petites blagues à celui qui
est sur scène. Nous avons donc eu droit à de l'alcool
dans des verres censés contenir du soda, des choses

un peu bizarres au toucher dans les marionnettes,

des comédiens qui s'invitent dans le spectacle, des

petits mots cachés, etc. C'est l'occasion également
pour nous de remercier tous les gens qui travaillent
âvec nous, mais qui ne reçoivent pas les applaudisse-

ments à chaque fin de spectacle et sans qui les salles

ne seraient pas pleines. Le festival est long, usant phy-
siquement, moralement parfois, mâis est une expé-

rience que tout comédien se doit de connaître. Car ce

ne sont ni la routine ni [a fatigue dont on se souvient

à la fin, mais le fait d'avoir fait rire et sourire des mil-
liers d'enfants erJ surtoutr d'avoir fait un métier que

l'on aime. En 2017, cela était notre septième fois,

avec un total de dix-huit spectacles différents joués. r
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Utilisation de l'électronique
Sébastien Dekaut et Nicolas Goubet

orsque nous écrivons un spectacle pour enfants,
nous essayons, comme tout bon magicien, d'uti-
liser des tours visuels, à fort impact dont notre

public se souviendra. Cependant, nous essayons tou-

.jours d'ajouter à ces tours traditionnels des effets qui
ampliÊeront l'impact de la magie de notre spectacle.
C'est ce que nous appelons les o effets magiques ». Par
effet magique, nous entendons un effet visuel qui, par
sâ venue, va accentuer l'impact d'une partie de votre
histoire, ou d'une routine. Prenons deux exemples
très simples. Dans Une journée au zoo, Sé\astien uti-
lise un racoon dans un numéro, Pour rendre cette
marionnette plus vivante, un mécanisme est utilisé
permettant de lancer des balles en plastique. Ce petit
mécanisme n'est donc pas un tour en lui-même,
cependant il conÊrme le fait pour les enfants que la
marionnette est vivante. En effet, elle est capable de
lancer des balles. Dans Le Grenier rnagique dt Lili,
Nicolas recherche une petite souris qui apparaît et
disparaît constamment. Un mécanisme, cette fois-ci
électronique, est utilisé afin d'ouvrir le coffre auto-
matiquement. Pour les enfants, pas de doute, c'est la
souris qui a ouvert le coffre. Vous l'aurez compris, ces

effets magiques, même s'ils ne sont pâs obligatoires,
vous serviront à amplifier l'impact de vos spectacles.

Et beaucoup peuvent être faits grâce à l'utilisation de
matériel électronique simple, ne nécessitant pas de
connaissance poussée dans ce domaine. Ils sont ali-
mentés soient par des piles, soit par batterie, soit par
branchemenr sur une prise élecrrique er sonr acrion-
nés par télécommande.

Les relais
Les relais, pour faire simple, sont des interrupteurs

télécommandables. Ils vous permertent de couper [e
courant d'un circuit électrique ou bien, dans le sens

contraire, de le laisser passer. Imaginez une lampe de
bureau alimentée par du courant. En plaçant un relais

dans votre circuit électrique, vous pouvez, quand bon
vous semble, couper Ie courânt et donc éteindre [a
lampe. Vous la ra.llumerez en appuyanr à nouveau sur
votre télécommande. Le courant passera à nouveau et
la lampe sera alimentée. Vous l'avez compris, ils per-
mettent de laisser passer du courant ou non. Certains

relais vous permettent de brancher plusieurs appareils
élecrroniques en même temps. vous permerranr ainsi
de faire plusieurs effets avec un seul mécanisme. Voici
trois exemples d'effets utilisés dans nos spectacles :

Le co&e qui s'ouvre tout seul
Ici un servomoteur est branché sur le relais qui

empêche le courant de passer et ainsi d'actionner le
servomoteur. Lorsque l'on appuie sur le bouton de la
télécommande, le relais laisse passer le courant, qui
actionne le servomoteur et libère le loquet du coffre
qui s'ouvre auromariquement. deux ressorrs posirion-
nés sur le coffre laissanr celui-ci en posirion ouverte.
Vous pouvez trouver la vidéo sur YouTirbe en tapant :

u Coffre qui s'ouvre seul - Sens en éveil. ,

La lanterne et les D-light
Dans le spectacle Il faut sauuer Noë|, une lanterne

est soi-disant éclairée par une luciole. C'est en fait une
led, allumée ou éteinte par un relais. Accouplée avec

un simple DJight, on donne l'illusion arx enfants
que la luciole est sortie de la lanterne avant qu'elle ne
revienne automariquement dans celle-ci. En fait, la
lumière de la lanterne est éteinre au moment oir vous
allumez celle de votre DJight. Vous avez ainsi donné
l'impression de prendre la luciole. Pour la faire reve-
nir dans la lanterne il n y a qu à éteindre la lumière du
DJight et allumer celle de la lanterne. Sur YouTirbe :

« Lanterne qui s'allume - Sens en éveil. »
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Les étoiles changeantes

Dans La Forêt magique, Sébastien se retrouve dans

une forêt la nuit. Il effectue un numéro avec des

étoiles qui changent de forme : en abeille, en fleur et
en papillon. Ici nous avons utilisé un relais avec plu-
sieurs guirlandes lumineuses disposées en plusieurs
formes. En appuyant sur difièrents boutons, la forme
voulue apparaît ou disparaît. Sur YouTube : n La
Forêt magique Comédie magique de la Cie Sens en

éveil ", à 47 s et 1m22.

Les émetteurs récepteurs
Les émetteurs-récepteurs sont utilisés en modé-

lisme pour commander des voitures, des avions, €tc.

Votre matériel se compose d'une télécommande qui
émer un signal reçu par Ie récepteur qui va comman-
der à des servomoteurs ou des moteurs de faire tel ou
tel mouvement. Vous pouvez donc ici faire bouger, à
distance, des objets, voire même des marionnettes !

Les avantages de ce système sont le prix, abordable
car utilisant du matériel courânt en modélisme, et la
fiabilité, pour les mêmes raisons. Les inconvénients
sont la nécessité de bricoler un peu ainsi que [e fait
d'être accompagné d'une personne qui devra action-
ner la télécommande si vous souhairez acrionner une

marionnette en temps réel. Nous utilisons le matériel
de modélisme notâmment dans le spectacle Mes tours

du rnonde- Deux marionnettes ont été construites
avec comme objectif de départ le fait de pouvoir
bouger des yeux et une bouche. Ici, pas de moteur,
mais uniquement des servomoteurs, c'est-à-dire des

moteurs qui produisent un mouvement précis en

fonction d'une demande de la télécommande. En
gros, si vous voulez que les yeux tournent un tout

petit peu à gauche (comme des roues par exemple),
vous le pouvez. Pour voir les deux marionnettes
sur YouTirbe : u Comédie magique - Mes tours du
monde - Spectacle jeune public ». Pour voir l'inté-
rieur de l'étui à guitare sur YouTirbe : u Étui de gui-
tare qui parle Sens en éveil. , Pour vous donner
un autre exemple d'utilisation, dans le spectacle Za
Forêt magique, nous faisons bouger un panneau de

direction, représenté par une flèche qui pointe soit
à droite soit à gauche. Sur ce panneau est écrit en

ambigramme le mot « chemin ,. Ainsi pouvons-nous
lire le mot chemin que le panneau pointe à droite
ou à gauche. Sur YouTube : « La Forêt magique -
Comédie magique de [a Cie Sens en éveil. ,

Les antennes motorisées
Les antennes de voiture sont maintenant de plus

en plus petites. Il existe cependanr certaines voitures
avec des antennes qui rentrent et sortent de la carros-

serie. On peur Êacilemenr en rrouver. que ce soir sur
Internet ou dans les magasins spécialisés de voiture.
Ce système nous permer, à nous magiciens, d'effec-
tuer des effets magiques très intéressants lorsque
l'antenne est accouplée à un système d'émetteur/
récepteur.

Le serpent qui pointe le bout de son nez
Dans Une journée au zoo, Sébxtien utilise deux an-

tennes. Lune pour faire sortir un serpent de sâ caisse,

et l'autre pour faire sortir un racoon de sa boîte. Les

deux fonctionnent de la même façon. Lorsque l'an-
renne se lève, le serpenr ou le racoon apparaissenr er

pointent le bout de leur nez. Sur YouTube : « Caisse à

serpent Sens en éveil. »

Ré cep teur, s e ruoruoteux batterie
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Smarties
Sébastien Delsaut et Nfuolas Goubet

Effet
Un magicien demande à un enfant s'il aime les

Smarties. Lenfanr répondra sûrement oui. Le magi-

cien sort alors de sa poche une boîte de Smarties.

« Quelle est ta couleur préferée i , demande le magi-

cien. Lenfant répond alors la couleur qu'il veut.

Le magicien renverse la boîte de Smarties et sur la
table tombent cinq ou six Smarties. Le magicien

prend alors Ie Smartie rouge, le mange, et confirme
que cette couleur est vraiment très bonne. « Moi, ce

sonr les bleus que je prcÿre ", et le magicien mânge un

Smarties bleu, « et les jaunes... » Finalement le magi-

cien mange tous les Smarties qui sont sur la table. Il
prend l'air gêné car il comprend que l'enfant aurait
bien aimé manger également des Smarties. Il secoue

alors la boîte mais celle-ci est bien vide. Il secoue alors

la boîte près de l'oreille de l'enfant et on peut en-

tendre des Smarties bouger à l'intérieur. Le magicien

renverse alors la boîte et plein de Smarties tombent
de la boîte, pour le plus grand plaisir de l'enfant !

Matériel
Un magicien, un enfant, une boîte de Smarties

remplie, un FP (fig. t).

Préparation
Prenez la boîte de Smarties et enlevez la partie bleue

en carton qui se trouve sous l'ouverture, de telle façon

à ce que l'ouverture soit netre \fg. 2). Prenez quelques

Smarties de couleurs différentes et mettez-les dans

votre FP (y'g 3). Quatre ou cinq peuvent suffire. Vous

devez pouvoir ensuite rentrer le FP dans la boîte de

telle façon à ce que le FP soit au bord de l'ouverture
de la boîte (fg. 4 et ).Il vous faudra donc manger

quelques Smarties. Avouez qu'il y a plus embêtant
comme préparation ! Vous avez donc la boîte de

Smarties avec des Smarties au fond, le FP par-des-

sus avec des Smarties dedans. Il n'est pas nécessaire

d'avoir la boîte fermée. Elle peut empêcher la sortie

du FP

Déroulement de la routine
Vous allez sortir la boîte de votre poche et la ren-

verser sur la table. Seuls les Smarties qui étaient dans

le FP tomberont \fS. ô. L, FP bloquant les autres

Smarties, il n'y aura même pas un bruit de Smarties,

ceux-ci étant compressés ! Mangez les Smarties et

renversez la boîte tête en bas pour prouver qu'elle
est bien vide. Prenez ensuite la boîte avec les doigts à

),tÜ
'8L
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Ln FFAP ET SES ACTEURS

Ll'gala de [enon
Yaes Labedade

f 7àiu maintenant dix-seor

ÿ ,n, que le Cercle magiqrle

Y aquirain. à I'iniriarive de

son Président Serge Arial, et de

la ville de Cenon, via son asso-

ciation La Biche d'or, organisent
un gala de magie dans la très

belle salle de spectacle du Rocher
de Palmer. Pour la première fois,

deux représentations étaient pro-
grammées ce dimanche après-

midi de novembre. Et, à chaque

fois, la salle a été remplie . Comme
chaque année, les close-up men

du Cercle magique aquitain ont
offert une belle animation avant le

spectacle. Phil Faure, Fred Lenain,

Gér'art, Killian Sioulone et Daniel

Querirault ont présenré quelques-

uns de leurs meilleurs tours. Les

applaudissements résonnaient

dans chaque coin de la salle oir
ils se produisaient. Le public érait

bien préparé pour accueillir un
plateau d'artistes exceptionnels.
C'est Patrice Curt qui était chargé

de présenter le spectacle. Son per-

sonnage charismatique séduit tout
autant les adultes que les enfants. Il
mélange comédie, poésie er magie

avec brio et talent, soulevant rires

et applaudissements dans la salle à

chacune de ses inrerventions. Un

grand arrisre que l'on aime voir
et revoir. A]Êredo Lorenzo avair

la lourde charge d'ouvrir ce gala.

C'est un jeune manipulateur de

quinze ans, champion junior des

Pays-Bas en 2015. Il présente un
numéro de manipulation de cartes

et de boules, assez classique, avec

de très bons effets. Des appa-

ritions de chandeliers allumés
apportent une note spectaculaire

à son numéro. Un .jeune talent à

suivre... Seb, personnage issu des

cabarets parisiens, plein de drôle-
rie et d'humour, lui succède. La
salle adore son personnage un peu
décalé qui déclenche le rire grâce

à ses nombreux gags et un texte

très bien construir à partir de si-

tuations un peu abracadabranres.

I1 a été très applaudi par la salle.

Léa Kyle est une jeune artiste qui a

choisi d'exercer son talent dans le

domaine du quich change. Un do-
maine difficile autant technique-
ment qu'artistiquement. Et elle

s'en sort très bien. Accompagné

par une bande son efficace, le

numéro est nerveux, coloré et

très bien mené. Elle occupe la

scène avec beaucoup de prestance.

Les effets quich change sont bien
amenés et elle recevra les applau-
dissemenrs d un public conquis

par son charme er sa ieunesse. Pepi

et Othello nous présentent leur
numéro international, numéro
qui fait leur succès depuis de nom-
breuses années. C'est du grand art.

Un humour de bandes dessinés,

porté par deux personnages déca-

lés et inimitables, qui enchaînent
magie et gags sans discontinuer
tout au long de leur show. Ce sont
des comédiens, des clowns mais

aussi des magiciens talentueux

qui présentent de vrais effets dans

un univers or) se mélangent avec

bonheur humour et magie. Ils ont
été longuement applaudis par un
public conquis par leur excep-

tionnelle prestation. Serge Arial
& Martine, en frac noir et robe

d'époque, présentent leur nou-
veau numéro directement inspiré
par Les Soirées fantattiques de lean-
Eugène Robert-Houdin. C'est un
hommage au plus célèbre des illu-
sionnistes français du 18" siècle,

père fondateur de la magie mo-
derne. Le numéro s'ouvre sur un
écran présentanr une vidéo recons-

riruée de l'oranger. l'un des chefs-

d'ceuvre du célèbre magicien. Il
invite un spectateur à monter sur
la scène, fait disparaître sa bague

qui sera retrouvée dans un des

fruits qui vont apparaître à vue

dans I'oranger. Lensemble est bien
construit, l'atmosphère rappelle

celle du siècle dernier et l'appa-

rition des oranges, dont l'une
contiendra la bague du spectateur,

est poétique et spectaculaire. Un
beau numéro et un bel hommage

qui recevronr des applaudisse-

menrs sourenus du public. Jenny
vient apporter une note spectâcu-
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Lr MoNDE

AGIQUE

ll était une fois... à Beneuento!
D anie I D e lacro ix (P latine)

I était une fois... Oui cela com-
mence comme les histoires que

l'on raconte aux enfants. Mais

quel est le rapport entre des magi-
ciens, une ville du sud de l'Italie
et un chanteur de rue camerou-

nais arrivé à Lampedusa, comme

des milliers d'émigrés ? Vous allez

comprendre. La légende raconte

que Benevento abrirair des sor-

cières qui utilisaient, pendant la
nuit, une huile magique qui leur
permettait de voler. E es se retrou-
vaient ensuite sous un noyer de

Benevento pour chanter, danser,

séduire les hommes et se trans-

former enfin comme le vent pour
pâsser sous les portes des mai-

sons... Plusieurs siècles plus tard,

la légende des ensorceleuses est

roujours bie n vivante. Lendroir
était donc prédestiné pour un ren-

dez-vous de magiciens. Ce fut une

évidence pour Franceso Palmieri

et Maria Manzi qui ont travaillé

plus d'un an sur le pro.jet de faire

connaître l'art magique dans cette

région d'lralie. Un proier ambi-
tieux pour lequel le fait de parler

la langue de Danre esr une condi-
tion sine qua none mais pas tou-
jours suffisante ! Mais, quelles que

soienr les épreuves à surmonter,

l'important est le résultat et il fut
éblouissant. Comme pour chaque

gala qu'ils organisent, Francesco et

Maria sont toujours animés par les

mêmes exigences ; [a qualité des

numéros, la promotion de jeunes

talents et le partage de la passion

et de l'expérience. Alors, pour
ce 11 novembre à Benevento, ils

ont réuni un plateau de jeunes

et talentueux artistes que nous

connaissons bien.
Florian Sâinvet nous pré-

sente son numéro de multipli-
carion de 6i11ers Roch'in Monelt

avec beaucoup d'élégance et de

dextérité ce qui déclenchent de

riches applaudissemenrs. ll rer-

mine pour nous plonger dans un
monde futuriste avec son Robot T0

Human. C'est calé au millimètrc,
ses effets sont très visuels, sa mu-
sique est superbe et son final digne
de la meilleure science fiction.
Alexandre Laigneau exporte le

TGV à Benvenuro. ce qui consri-

tue déjà une première prouesse. Le

magicien rêve dans son numéro et

nous rêvons avec lui. C'est beau,

poétique, parfait pour le pays

des sorcières oir la réalité s'efface

La sorcière

devant l'illusion. Mais Alexandre

ne se conrenre pas des applaudis-

sements endiablés à l'issue de son

numéro. ll lera un second pas-

sage avec la lévitation d'une petite
Êlle choisie parmi les spectareurs.

Lorsque le public iralien esr heu-

reux. il est bruyan r ! Er là, il fur as-

sourdissant ! Avec Vincent Angel,
Ies plus vertueux d'enrre nous 6-

niraient en pilier de bar ! Il nous

accueille dans son antre pour pâr-

tager un cocktail dynamique voire

dynamite ! Ouf I Quelle énergie,

quelle dexLériré ! ll nous conduit
à l'ivresse, certes, mais avec un
numéro à consommer sans mo-
dération. On le croirait sorti du
frlm lron Man I Avec Aymer\c

Romet, seul son talent n'est pas de

la Êction... II nous entraîne dans
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lnteruiew de Pascal Faidy
Maurice Douda

[Maurice] Bonjour Pascal.

Première question très classique'
Moi je te connais très bien, mais

nous sommes obligés d'y passer

car nos lecteurs te connaissent
peu. Alots comment as-tu dé-

couvert la magie et comment
es-tu devenu magicien ?

[Pascal] Bonjour Maurice.
Effectivement on se connaît très

bien, et on peut même dire qu'on
est amis. Je sais que la plupart des

magiciens de ma génération ont
commencé grâce à une boîte de

magie, mais moi, c'est l'émission

de Gérard Ma.ax Y'a un truc qui a

déclenché ma passion pour cet art.

Évidemment, je me suis empressé

de commander une boite de magie

à NoëI. Car même si je ne suis pas

encore très vieux, à mon époque,

il y avait peu de livres en fran-

çais, et pas de DVD. Autant dire
que YouTube, c'était de la science

Êction.

Et à quel âge t'est vraiment
venue cette Passion ?

C'était en primaire, je dirais vers

huit ans.

Pourrais-tu te décrire en dix
mots s'il te plait ?

Oh la ! Jeune, longs cheveux

blonds, musclé... Bon d'accord

Passionné, déterminé, perfection-
niste, plutôt sympa (du moins j'es-

père), emparhique, timide (mais

j'me soigne,) honnête, fidèle,

sincère.

As-tu toujours été magicien
ou pfatiques-tu une autre forme
dart ?

On peut dire que .j'ai été magi-

cien très jeune, mais j'ai un peu

laissé tomber en arrivant au col-
lège, par manque de sources me

permettant d'apprendre et de

progresser. Je m y suis remis il y a
dix-sept ans, par un concours de

circonstances. Mais ma derxième
i r,, 

'passion. c'esr la musique. A lécole
maternelle, je connaissais par cæur

Pierre et le loup de Serge Prokofiev.

Je pouvais chanter toutes les mélo-
dies en imitant les instruments.

Voyanr que ma passion grandis-

sait, ma mère m'a inscrit dans une

école de musique. A l'époque. là

encore, il fallait être motivé, car

.j'ai étudié pendant deux ans le sol-

Ège avant de commencer à jouer

du saxophone. Je suis entré ensuite

au conservatoire de musique de

Poitiers pour étudier [a musique

classique et le jazz. J'ai enchaîné

avec [a fac de musicologie, et des

écoles de jazz à Tovs et à Paris.

Ma passion n a cessé de grandir. Je

suis devenu musicien profession-

nel en 1997. Et aujourd'hui, .j'ai la

chance de vivre de la magie et de

la musique. Un équilibre parfair...
le rêve quoi !

Quelle est la personne qui
t'a permis d'embrasset cette

carrière ?

Je ne peux pas dire qu il y a une

personne qui est à l'origine de ma

carrière, mais bien des personnes.

Et au-delà des rencontres hu-
maines qui m'ont aidé à avancer,

j'ai dû faire certains choix cruciaux

dans ma vie, prendre une direction
plutôt qu'une autre. lJne carrière

riarrive pas comme ça, d'un seul

coup de baguette magique, et tu
sais de quoi.je parle. Répondre à
tâ question pourrait remplir toute
une revue, donc je vais tenter de

résumer. En 1997, j'étais pré-

destiné à devenir professeur de

musique en collège. Je venais

d'obtenir mon Capes de musico-

logie. Parallèlement, .je .jouais du
jazz, dt fi.nk et de la variété avec
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les différentes techniques de pré-

show avec beaucoup de subtili-
tés vraiment pertinentes quant à

l'approche du spectateur avant le

spectacle. Un petit bijou que tout
mentaliste devrait posséder. En ce

qui concerne le close-up, même

si je lis beaucoup d'ouvrages et

regarde quelques DVD. ie suis

plus rouvenr inspiré par les confé-

rences. Le fait de voir l'artiste en

vrai me donne envie d'utiliser telle

ou telle technique en prestâtion.

J'ai d'ailleurs réalisé mon pre-

mier spectacle de close-up grâce

à la conference d'Henri Mayol,
lorqu'il est venu âux journées du
Camp en 2003. Autant vous dire

que j'étais chargé de tirages dans

tous les sens. J'ai vraiment étudié

le DVD On tbe Spot de Greg
'§ÿilson. 

Sa maîtrise du spectateur

est extraordinaire. J'adore son tra-
vail avec les pièces posées directe-

menr sur le spectateur. J'aime aussi

le double DVD d'Étienne Pradier,

car il utilise des objets que l'on
trouve sur table, en vraie situation
de close-up. En fait, deux choses

m'intéressent réellement : la vision
de la magie de certains maîres
magiciens. qui donnent de véri-

rables direcrions artisriques, qui
invitent à [a réfexion, permettent
de toujours tendre vers la perfec-

tion, er les rours réalisables en vrai

situation professionnelle, car c'est

mon métier. Je cherche donc des

techniques qui conviennent aux

soirées événem enrielles. Je ne fais

que très rarement de la magie pour
les copains ou la famille. Du côté

littérature, )'adore l'Agenda secret

de Roberto Giobbi, truffé d'anec-

dotes, et Un drgré de plus de John
Guastaferro.

Je sais que tu es un tavail-
leur acharné. Qu€lle est cette

force invisible qui te pousse à ce

point ?

Je pense que c'est un ensemble

de choses. Ça vient très certaine-

men[ de mon éducarion. car j'ai

des parents qui travaillent tout ie

temps, même si aujourd'hui ils

sont à Ia retraite. Ils m'ont tou-
jours poussé à être perfectionniste.

Mais mon moteur principal, c'est

la passion. Je peux passer un an à
travailler un effet, jusqu'à ce que

ce soit parfait, ou en tous cas le

mieux possible. J'aime me dépas-

ser, donner tout ce que j'ai.

Question sur la famille. Elle en

pense quoi ? (Je sais la question
est vache...)

Je suis vraiment soutenu pâr ma

femme et mon fils. Ma femme

m'encourage tou.jours à aller de

l'avant, à monter des projets, à

montrer mon travail. Et si on
n'a pas Ie soutien de sa famille,
c'est dimcile de partir jouer une

semaine, voire un mois, comme
j'ai pu le faire trois fois de suite

au festival d'Avignon. Je la remer-

cie pour son soutien indéfectible

depuis le début. Quant à mon fils,

il adore la magie. Il est mon pre-

mier specrateur. et comme il est lui

aussi magicien, je suis également

son premier spectateur. I1 n est pas

rare qu'il me montre un tour que

je ne connais pas, car à bientôt dix
ans, il passe pas mal de temps sur

YouTübe. Je pense quil montera
sur scène assez rapidement, car il
esr passionné. comme son père. Et
j'en suis très Êer.

Comme on dit dans le métier,
tu touffres depuis un petit
moment maintenant. As-tu une
ou deux anecdotes à nous faire
partager ? Ou bien des moments
un peu difficiles ? (Tu choisis ce

que tu veux.)

J'ai bien sûr quelques anecdotes.

J'ai crée mon premier spectacle de

mentalisme tout public il y a un
peu plus de dix ans. D'ailleurs,
j'ai eu Ia chance d'avoir comme

metteur en scène James Hodges,

assisté de Liliane. Un vrai bon-
heur de partager une semaine de

mon existence âvec eux. Une vraie

Ieçon de rhéàrre et d'humaniré. Er

après la création, vient la confron-
tation âvec le public. Un ami me

propose de .jouer mon spectacle

pour la soirée de la Saint Sylvestre.

J'accepte, trop content d€ montrer
mon travail. Erreur ! Le 31 dé-

cernbre, le public a plus envie de

rire, de boire et de danser que de

voir un spectacle de mentalisme.

En plus,.le riavais pas vraiment

30 - Rnu DE r-a pRrsrDrcrrATroN No 623



Iç - ç29 oN NOIIWICICITSEUd vM( s0ÆU

âlsnf s?d âu âp a^?l?.I ? ruârBrl

-teruJed rnb 'ânbruqtrâr âp 'enbJr:)

âP 'alurlu aP 'anbrsnLu âP 'ârP?ru
-of, âp (âu?f,s ua esru eP (er8?u

"l 
âP ârrorsrq,P sjnol saP re^P

'« er8au ap alof,â er?.r^ » âun

: SI^D

uor r âllf,IUJP rs âr-lsâ lonbrnod
'ârnlln] q aP âr?rqullu nP
sqrdnr uu eruutor ânuuof,âJ tJos

aJSuur 11 enb r;e.rpno âpuoul âp

Pur sEd : 1.r" âJrou JenloÀ? rIuàJ
afuur ap àlor? âIBrÀ âun(p uoll
-rflf, EI ânL a) lsf, 'rasod a1 srurp

-noa e[ anb uopsanb arm e I 11

' .'sasnaloI snyd salop]âue sâJtn?,p

re,['uourg i xnâ[ra^]âu srou un
gssrd re,[ '"1 ]E 'ârrggrll ep aru8ed

-urof, ârEJ^ aun :rd nual 'ptnda:
nerl un Jeuuonlâ19s ap ulos q:d
rc.[ srvur'LIOZ ue purnora: srns l,f
'P^nsâJ nP a9:np 11 arnol tuepuad
gnbqduroc 7r9 t e5 steytr anbsard

no 'arnaq ua ra sdruâl uâ ârlggrp âl

elouau r [ 'tuâuraFurC Jnâtf,âJrp

âl 1â sâlsDJ? sâl â.nue ânPuel luau
-ruaPr^? rsâ âtru"rqu?l 'roru :nod
sed zras au a: 'uouSlaylb ra 'roru
zar{l Jarlual srr,r a( anb esuad a[

'Il-ruârrlolu a: y ranof âp luE^e

.râlptsurru Jnod sâtnuru azuJnb

3 rrorP I".[ enb turq:es 's:no[ sal

snol JEq uoru a:uoruTp a[ anb

"lPn"J II,nb râ 'sâ8o[ sâl suep sed

a3o1 au:o:9p uoru anb atduo:
spuâ.r âur a[ 'sn1d ug 'asdlpcode,y

lsa,c 'srnol xnâp suep anbnsrlre

ar,r es luaruenblrzrd anol pb
unpblanb rnod ranu?ql âp srâI^

-er8 sap tuaqruor yanbnp 'puo3e1d

âl su"P ?snâJl noJl âsuârürul un
snos a9:e1d :sa anbr:9runu a8exlu
âp alqer 

"l'arqlssnod 
âp suo;leru

luos sa8nor slmârnrj xneeq sâl 'los
âl luâr^noler ste,ter8 sap 'a9pe:39p

rsa epr5e3 ?[ âp âurlr^ e1 rgrnld
uE un êtrsr^ sp-te,( anb rnlâf, tnot
np snld rsau eJ 'ârg?qr âl slolt
âJ^nof,9P UO 'âllânf,le snou âu

auuosrad re 'â ?s ?l B r{6 E a^IJJ?

uo uâJlruqf,âl uotll f,â^E uorlel
-Plsur uoru ar1e3 rnod errl?qr nE

sno -zepuâr rc,f 'urrruopual a1
'sf,Urlgnos eP srou un artg e,t e5

anb suas af pror rorresep ep lueu
-Duas un lâ^E 'JE^lrsaJ al luB ?

s:no[ sro:l lal1n( 7 a1 'a,rrrre,I
'arale8 aruuo: .rnuassald r acuau;

-uloc uortb p,tnsag un :nod sn

-saaur tuaS:2,1 ra sduar ay rnol 'ey

luâruoru âl R rJluâssâJ rnad uolb
âpntrlos âp uorsse:drut,1 zaur8erul
u natpuatdu,tot w 's!|ra?s fi1 xs »

: luEsrP eru Ir?III un âlo^uâ,ru IJ

'urnl"urnln un ?tru?] rro,te sardy
'rnâDâlrp np sala,tnou ap snld tas

-rur8ro,s rnod ;anbrunururo: ap

urosaq snld âl B uo rlo tuâruoru nB

'.p ltsâJ â[ ru? E sroru xnâp srEtr J

'uarq B lnot 'lnq?p n? 'ruâ nos

aunuo3 sa:dz.p a9uue.1 rnod
n?âu?Jl un a,uesa: a( la 'âlqruâsue
lâlll?^Er] âP âPIr?P uo ?druls
sa'rr altrTrrug adtnbg aun :a,,rt

'7drnb9 uarq âly?qr un a,rnon a(
'9167 uou8l,ry.p 1z,rlrsa1 ay :nod
âJrg?rp uoIU req:raq: rnod alg
-ord ua,( 'uou8r,ry,p aqcord rurrg
'euars ue â^nâuâlJr^ eladde,s rnb

'uou8r,ty,p egco:d 'p,ulsag un
suep ano( e(. 'çrc7 ul larrnru
arusqütuatrAl sro3 xnâp 9no[ rc,f 1o
'uou8r,ty.p IB nsâJ nE âlnorep âs

lâ 'atuelar snld tsa arop:aue aruqx
-nâP ?'I 'alqruâ3?P I€ âl âtusrlEr

-uârrJ âp âJrï snld au ap sruro:d

srns aru a[ roul tâ'?If, âuuoq 
"l

? noltal luaruruePp? E lI tuo{
uotu.rns g1.r:d tuo s:nans sanblanb

anb eno,rz.f «'aqluo,ti ül atuoru?p

al a['21t auuoq t1 sad aanouat a[ tg ,
: âllrâJo,l I âr.rnsns âru Il slnd uon
-cr3adnrs ap asnrd aun anb:eru a[
'âlPs EI âP nârtru el su?P âf,utl sâ[

te s?p sâp aredrua,s ;narelcads a1

anb s;op rsa,3 'sâltouâru sâl âJ^no

rnb a1la: s9p ap lldruer r"s un su?p

Jrsroql trop Jnât?t:ads a1 'luauroru
un E srEru 'sJlEi?P sâl âssBd sno^ â[
'pu anb uârq rutl a,u.r:r l,['sta1
-loru saru anb sor8 rssn? tuarctâ
s"lq sluE^E ses srBrrr 'sâuouâtu
sap :asszd rnl slz âp a[ Trpgrup
zassr'acr13 I âlrorurt,p euos eun

ar^norâp al la 'â^QI âs IJ-In[aJ
'prestq n? nad un irnalet:ads un
au8rsTp el ':1ps 11 surp uau ruzlo,r
a1q 'aqdolsrrzo '21 rg .rnertr:ads

.ranua:d uoru :rsrogc srop a( r1o

tueruoul âl luâr^ slnd uarq assed

es tnot 'rnq?p ny'âuâls rns âluour
a['uarq a:uaruruoc e5 Jarg a8z3

-Jn?rp ap auuzd aun,p asnec e

sar8ap azrotznb sa1 sed turpgoxarr
a:nar:9tu1 a:ntrrgdurâl âun tâ 'âts{
-ztuaur un,nb âsu"p âp eJtsâqlJo

un snld pualr rnb 'e1ps ap puoj
ua :rtqnd a1 :aaz 'asueruurl uods
ap âllES eun âr^no3?p a[ ra'xnarl
sa1 :ns a,,trr:e,I Jârg 'râIl?ur âl



connaîrre quelques tours aPpris

sur YouTube mai\ d'âppréhen-

der Ia magie comme une matière

artistique complète, et de toucher
aux autres arts aÊn de créer un
spectacle riche... bref, une vraie

école ? Alors là, oui ! Ça manque

réellement. Encore faut lil qu elle

soir tenue par des arrisres invesris.

compétents, ayant pour but de

talre progresser la magre. A mon

avis, pour avoir le statut d'art au

même rirre que Ie rhéârre, la mu-
sique ou le cinéma, il va falloir
arrêter de travailler chacun de son

côté, et multiplier les équipes plu-
ridisciplinaires. Le cirque a réussi

le pari, et ce n était pas gagné. On
voit aujourd'hui le cirque contem-
porain sortir des chapiteaux pour
intégrer les saisons cultureles. Il
n'y a pas de raisons que la magie

ne réussisse pas ce pari. Certains
magiciens, avec la magie nou-
velle, commencent à dépoussiérer

la magie, mais ça reste exception-
nel. Elle reste €ncore souvent une

animation proposée pour les soi-
rées événementielles et, même sr

jadore rravailler dans ce domaine,
il est difficile d'accéder âu statur

d'art dans un environnement de

restâurâtion. lafi, ça demande
certaines conditions de réflexiorr

en âmont. du remps pour la créa-

tion, un travail collectif avec des

àuteurs, metreurs en scène, créa-

teurs lumières, et une certaine
qualiré d'écoure des specrareurs,

que ce soit en salle ou dans [a rue.

Au conrraire, pour un événement.

on nous demande surtout d'être

efficaces, rapides, et de faire rire
toutes les vingt secondes... Cela

dit,.je vois que depuis quelques

années des magiciens intègrent
des compagnies rhéàrrales er pro-
posent des spectacles de grande

qualité. En espérant que ça se

généralise.

Si tu devais donner un conseil
à un jeune qui débute, qui lui
dirais-tu ?

Comment répondre à ça sans

passer pour un vieux con ?...

Quand j'ai débuté la magie, ou

plutôt quand j'ai recommencé,
j'ai écouté les plus expérimentés,

ceux qui pratiquaient depuis long-
temps. et donc qui savaient. J'ai
toujours été attentif aux conseils,

aux remarques. er j'ai ensuire recri-

Êé ce qui n allait pas, en travaillant

.jusqu à ce que ce soit parfait, ou
presque. Je pense qu'aujou rd'hui.
on vit dans l'aire du n tout, tout
de suite,. Je vois bien que cer-

tains ont tendance à se satisfaire

de quelques tours achetés €n

magasin ou rapidement appris
sur YouTübe. Et attention, je ne

dénigre pas cette magniÊque in-
vention, que.j'utilise très fréquem-

ment. Je disjuste qu un.jeune qui
veur déburer peur bien sùr urili-
ser YouTi.rbe, mais peut ensuite

demander à un ancien des petits

conseils pour peaufiner son tour.
Ils ont acquis l'expérience grâce

aux années passées sur scène ou

en close-up. Ils peuvent permettre
au jeune d'éviter cettaines erreurs.

Je conseillerai donc à un jeune

de vivre avec son temps, mais de

regarder de temps en temps en

arrière, .juste pour voir s'il est sur

la bonne route. Ensuite, en tra-
vaillant beaucoup et avec passion,

en sachant s'entourer de personnes

compétentes qui lui apporteront
un regard extérieut il pourra aller

de l'avant et créer sa propre magie.

Je te remercie rtaiment de
nt'avoir accordé de ton temps et
je te laisse le mot de la fin.

Avoir une passion est une chance

inouïe, Il ne faut jamais l'oublier
Merci Maurice pour cette inter-
view. J'espère qu'on aura l'occasion

de partager notre passion pendant

de très nombreuses années encore.

I
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.j'ai participé à des jurys de

concours lors de congrès (merci

Jean Denis à Nancy avec Francis

Tabary, devenu depuis un ami).
Ce qui m'a permis d'acquérir l'ex-
périence nécessaire poü propo-
ser la candidature de notre toutc
petite amicale. Candidarure ac-

ceptée. Au travail ! Avec l'aide des

élèves de terminale action com-
merciale d'un lycée professionnel,
nous avons recherchés d'abord dcs

partenaires locaux : mairie, conseil

général, musée, annonceurs, hô-
teliers, restaurateurs. EnÊn, la
recherche des arrisres: je savais

qu'avec deux stars internationales
er quelques visites aux clubs voi-
sins, je n vendrai le congrès r. Ce
fut fait, dès la confirmation de

Max Maven et de Juan Tâmaris.

Les stars françaises ne furent pas

en reste: Switon, Durary Bertran
Loth, Ma.jax, Hjalmar, Herbay,

Serge Odin, Duvivier, Marc
Métral, Didier Ladane, Claude

Jan, Mikito sur le fond musical

de Thierry d'Avray. Un très beau

plareau, plus de huir cenrt magi-

ciens au Puy, près de soixante
marchands et un super repas de

clôture agrémentée par une for-
mâtion de jazz-band amie. Bref
ce fut un très bon souvenir pour
norre amicale er pour la ville. Er

nous avons tissé des liens d'amitié
durable avec nos artistes et les pré-
sidents de club. Depuis, chaque

année, nous renouvelons notre
partenariat avec la ville : première
pârtie, notre amicale, deuxième
partie des professionnels (les

Gilsons, Tim Silver, David Coven,
Luc Parson...) Ça foncrionne rrès

bien et un public fidélisé nous suit.
Notre très petite amicale (quatorze

membres et deux stagiaires) a ie
plaisir d'avoir parmi ses membres

trois grands prolessionnels:
Herbay, la star des pickpockets,
qui forme avec Domy [e duo des

Dékkalés ; Romain Fayel, créateur
de rours à succès chez Arreco;
Mathieu Guinand, jeune et talen-
tueux mentaliste, élève d'Etienne
Pradier. Qu'ils soient ici remerciés

pour leur aide et leur implication
dans notre amicale.

Le deuxième anniversaire

était mes quatre-vingt ans, mes

soixante-cinq ans de magie (et

mes cinquante ans de mariage).

Les soixante-cinq ans de Balandar
qui, après avoir donné dans des

kermesses ses premiers spectacles,

en pârcourânt sur son scooter

la Haute-Loire avec sur le porte
bagage [a boîte de sa poupée de

ventriloque (en meccano), a Fair

son premier vrai spectacle au

théâtre de son lycée a seize ans.

Puis ce fut le n scooter radap
dans la cour du même lycée avec

Ies yeux bandés, et lâ transmission
de pensée avec sa sæur. Mais mon
premier contact avec la magie fut
Carzola, qui visitait chaque année

notre école primaire, (j'avais six

ans). Ce fut le début d'une belle

amitié, car je le rencontrais chaque

année au congrès, avec un autre

ami commun, Charles Barbier.

Plus tard ,après mes études et mon
installation au Puy, reprise, après

dix ans, de la magie (la rumeur de

magicien me poursuivant) avec de

plus grands numéros : malle des

Indes, femme sciée, catalepsie,

carton de Morerri. Zig Zag (merci

Jean Merlin pour res plans). rwis-
ter. cabine spirite, le tout [âbri-
qué par le bricoleur que je suis.

Les specracles se sonr enchainés

avec ma femme, mes enfants et

mes animaux (colombes, oies,

canard, chien) : spectacles dans les

Lion's club et les Rotary (Annecy,

Château-Thierry...) C'est aussi le

début d'une collection de livres et

d'affiches. Enfin, des conferences

dans les Universités pourTous, sur

l'histoire de la magie et son évo-

lution avec des démonstrations
à l'appui. Après ma nomination
dans l'enseignement supérieur
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Prix du musée du cirque et de

Lillusion : Raphaël Duraly.

Le gala
Samedi soir, le gala : on a pu

découvrir ou revoir Élastic, Franck

Marvin, Christian Gabriel, Béryl,
Sarah, er l'inénarrable Pierre

Aucaigne. Claude Brunel était aux
commandes pour emmener ce très

bon moment. Rendez-vous l'an
prochain, très exactement Ie 13

octobre, pour la 15' édition, qui
se tiendra cerre fois à Varennes-

Vauzelles ! I

Fékix Guyonnet

QæntinVana

Piene Aucaigne
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I RÉr'mxons

RÉFLEXIONS

De la psychanalyse à la magie
I(ri s tîn a H er lan t- H émar

Quand l'inconscient joue
des tours

Les effets de la magie surle public,
er leurs impacrs - émorionnels.

affectifs, intellectuels - relèvent
de fait de la psychologie humaine.

Or, les recherches en psychologie

sur la magie se limitent souvent
à l'étude de la perception, soit
la manière dont le cerveau est

trompé, dans une forme d'erreur
d'appréciarion er de iugemenr.
créant ainsi l'illusion.
Il s'agit d'une toute autre

approche que d'envisager la
o scène , où se déploient les tours
de magie comme une projection
de la u scène de l'inconscient,.
Autrement dit, Ie spectacle de

magie pourrait être considéré

comme une n mise en scène ,
des phénomènes psychiques, des

fantasmes - de toute-puissance,
d'immortalité, de réversibilité du
temps. d'agressivité, sexuels, etc.

-. des peurs inconscienres illusoi-
rement maîtrisées ou encore des

désirs refoulés qui trouvent une

voie de satisfaction. Deux plans

viennent alors à se superposer, que

nous déclinerons successivemenr :

celui d'un mythe collecrif, qui

renvoie au mécanisme de la
croyânce. dans un appel au sacré.

et d un mythe individuel. davan-
tage centré sur [e fantasme. C'est

donc une partie de ce voyage de

pensée, où se mêlent les différents
temps de l'Histoire, de l'humanité
comme de l'individu, que nous

proposons d'entreprendre ici.

Psychologie, croyance et
magie : Dieu et Ie magicien
De l'illusion historique à la
croyance religieuse

Dans Totem et Taboul, Fretd
donne de la magie deux définitions
intéressantes. La première est celle

qu il emprunre à E.B. Taylor:

" mistaking an ideal connexion for
a real one n (u prendre pâr erreur
un rapport idéal pour un rapport
réel ,) ; et la seconde, généralisant
[a première, consiste à dire que

la magie relève de la " tout€-
puissance des idées ". En effer,

a n rh ropologiquemenr, la magie.

telle qu elle étair pratiquée chez les

peuples primitifs, se basait sur Ia
« pensée animiste », attribuânt à la
nature les mêmes caractéristiques

que celles du monde des idées, à
tout objet les mêmes qualités que

celle. donr est doré I être humain,
donnanr ainsi I'illusion d'un pou-
voir sur les choses. C'est à partir
de cette idée qu'ont pu naître la

sorcellerie er la magie. avanr Iavè-
nement de la religion, visant à

soumettre les phénomènes de la
nature à la volonté de l'homme

et à se protéger de leurs dangers.

S'appuyant sur les conceptions
de Frazer', Freud distingue deux
principes magiques opérant à cette

époque u pré scientifique, : le

principe de similirude (magie " imi-
tative, ou o homéopathique ,3)

qui consiste à accomplir une

action qui ressemble au phéno-
mène désiré (par exemple, faire
tomber de l'eau pour provoquer
la pluie) et le principe de conti-
guiie (magie. conragieuse J) qui
assimile un objet et son effet (par

exemple, nettoyer rituellement un
couteau qui vient de blesser pour
éviter l'infection de la plaie). Ces

principes magiques reposent sur

la réalisation d'un désir (qui, par

définition, permet une négation,

voire un déni, de la réalité: o Ce

n'est pas possible, mais quand
même... »), sur des processus

affectifs, et non sur une pensée

logique fondée sur la causalité

comme chez ces peuplades pri-
mitives, cette o pensée magique »

serair celle de l'enfanr: il suffirait
de souhaiter quelque chose pour
que cela se réalise dans le monde
réel.

l-a magie comme " loute-
puissance des idées - relèverait

ainsi de la réalité psychique,
indépendamment de la réalité
extérieure et des règles objectives
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de laquelle une jeune femme,
vierge jouvencelle ou nymphe
romaine. donr le corps esr pudi-
quement recouvert d'un drap
comme linceul, s'élève dans les

airs telle une n montée au ciel ,,,

en est un autre exemple. Certains

objets peuvent également faire

réference au sacré: la canne en

guise de sceptre (objet-symbole

de l'autorité déléguée de Dieu)
ou la baguette comme goupi on
du prêtre, les cierges, les chande-

liers, les calices, etc.

Cela vient interroger le rapport
à la transcendance, d'un public
comme [oule. qui pose collecri-
vement un acte de foi: croire

sans voir. sans comprendre. au-

delà de la raison. Ce phénomène

groupal s'appuierair sur les res-

sorts archaïques du u besoin de

croire ". Chaque specrateur s'ins-

crit comme élément d'un public
pris en tant qu unité, créant un
lien collectif, Ainsi, le spectateur

désigné pour monter sut scène, se

conçoit comme représentant de la
foule qui lui délègue sa participa-
tion active âu tour.

Mais si le sentiment religieux et

le rapporr au sacré sonr convoqués

sur la scène de spectacle, la magie

feste avant tout, à notre éPoque,

une acriviré profane. ll ne s'agir

pas en effet d'un prosélytisme

visant la conversion religieuse,

puisqu'elle propose un tour sous-

tendu par un truc qui lui-même
s'appuie sur un savoir scienti-
fique ; d'optique, de mécanique,

ou psychologique, l'évolution de

l'art magique étant intimement
liée aux progrès de [a science.

Le public, à l'instar du jeu de

l'enfant qui fait o comme si », se

prête au jeu, tout en n'étant pâs

dupe du cârâctère truqué, donc
non magique, de la démonstra-

tion. La norion de " Dieu ", soit

l'écrirure de I Histoire, renverrair

de ce fair davantage à une loi sym-
bolique, ce que les psychanalystes

nomm€nt u inconscient ,. En ce

sens, [e rapport à la transcendance

n'impliquerait pas une instance

supérieure (Dieu) mais une ins-

tance jmmanenre (l'inconscienr.

avec son lot de fantasmes. de pul-
sions, etc.).

Ainsi, la représentation du
« sacrifice » - par exemple au

travers du tour de ,, la femme
coupée en deux " ou les simu-
lacres d'immolation - constirue

l'équivalent d'un cérémonial,
d'un rituel aux étapes scrupuleu-

sement suivies, qui convoque des

images ancestrales de narure reli-
gieuse, mais au sens culturel du
terme, non pas pour mettre en

râpport âvec Dieu, comme au

temps de l'homme primitif (Dieu

s'étant depuis éclipsé, à l'aire de

la science moderne qui régit la
magie actuelle), mais en rapport
avec cet archaïque n besoin de

.rolrq " qui serait, plus jusremenr,

un « désir de croire », ramenânt
chaque individu à son propre
fonctionnement inconscient. La
cérémonie sacrificielle mise en

scène par certaines grandes illu-
sions, bien que revêrant les ori-
peaux de la religion en urilisant
ses codes, serait donc vidée de

sâ portée sacrée, car le sacrifice

est seulement mimé, puisque la
victime ne meurt pâs. Hors exis-

rence de Dieu. le specrareur fait
l'expérience de la persistance en

lui de cet inextinguible désir de

croire, qui est au cceur de la magie
(justifiant son existence même et

linrérêr pour elle). C'esr cerre ex-

périence qui constitue une porte
d'entrée sur ce territoire étrange

qu est l'inconscient et dont la
magie offre une mise en scène : un
lieu où la mort n'existe pas, oùr le

temps n'a pâs cours (puisqu'il est

réversible), or) la contradiction lo-

gique disparaît, oir la seule Volonté
fait loi (,, prendre ses désirs pour
la réaliré ") er où l'on peut satis-

faire ses pulsions les plus viles
(pulsions de meurtre, pulsions

sexuelles, pulsions voyeurisres.

pulsions masochistes ou sadiques,

etc.), au même titre que le rêve.

La réalité à laquelle le spectateur

accède alors est donc une réâlité
psychique ; l'inconscient, au sens

oir Freud le définit.
Ainsi, dans le mentalisme. à rra-

vers le scénario de lecture dans les

pensées, le participant n'est plus
en position de spectateur pre-
nant plaisir en regardant ce que

le magicien dissimule avec habi-
lité - comme dans une grande

illusion - mais il fait l'expérience
du dévoilemenr par le menta-
liste de ce qui serait caché à

lui-même : le mentaliste aurait
accès à cette zone invisible dans

la psyché du participant, une

contrée à lui-même inaccessible,

soit son inconscient. Lexemple

le plus frappant de ce phéno-
mène serait l'hypnose, au cours

de laquelle l'hypnotiseur prétend
abaisser le niveau de conscience

au point que les sujets n opèrent
plus de censure volontaire sur
leurs dires et leurs comporte-
ments ; autr€ment dit, la scène

livrerait au public l'inconscient
des participants. À partir de là, le
désir des spectateurs est aiguisé à

Iidée que les " hypnorisés ", dé-

sinhibés, puissent donner à voir
ce que leur conscience s'emploie
habiruellement à cacher: des pos-

rures ridicules, des mors décousus,

des pensées sexuelles, etc. Puisque

la magie mobilise le désir de croire
et, à travers lui, l'inconscient, cha-

cune de ses formes peut se p€nser

comme la mise en scène d'un [an-

tasme. Nous allons donc reprendre

quelques catégories de tours et voir
quel fantasme elles activent.
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rapport sexuel entre les parents).
Autre fantasme originaire, le fan-
tasme de castration (de mise en

scène de la différence originelle
des sexes) est ici convoqué, à derx
niveaux : tout d'abord par l'effet de
« coupure , de la femme, au sens

lirréral. la , femme coupée '. soir

dépossédée de l'organe mâle; la
femme apparaît comme u femme

trouée ,, 1à oir l'homme se montre
ürgescent, fort de son épée, de son

glaive, de son sabre transperçant.
Accentuant encore cette image,

et redoublant son effet, le second

niveau concerne le Ênal classique

du rour: après que la femme air

été trouée de toutes parts (l'acte

étant ici suggéré puisque le conre-
nanr esr opaque). lorsque le magi-
cien ouvre le volet de la caisse, lieu
du supplice, elle a disparu, laissant

voir le vide, à la fois matérialisé et

comblé par les piques qui le tra-
versent, la vacuité de la boîte, son

rrou. le manque de l'ètre léminin.

IJescapologie
Lillusionniste, enterré vivant

dans un cercueil ou noyé dans

une cage remplie d eau. réussit

à défaire ses liens et à échapper à

une mort programmée. Le jeu à
trzis engage le magicien dirigeant
le tour, mais également dans ce cas

cobaye de la performance, la par-
tenaite comme instrume nt qui
exécute ses ordres. er le public
passif qui assisre à la démons-
rrarion. Pour Ie magicien. il s'agir

de défier les lois de la vie et de la
mort, en frôlant ses limites, donc
un plaisir ordalique dans le cadre

d'un fantasme d'immortalité. Le

public, quant à lui, peut vivre un
plaisir agressif s'inscrivant dans

un fantasme de meurtre (et si le
magicien rien réchappait pas ?),

mais, surtout, comme fantasme

originaire, est mis en scène un
fantasme de vie utérine : le ma-

gicien, jeté dans le bain amnio-
tique ou la cage utérine, la ma-
trice, réussit à couper le cordon
ombilical pour naître ou renaître
au monde. en occupant à la fois

la place de l'enfant et du père.

Différents plans se superposent
dans la scène : matériellemenr
on pourra y voir la renaissance,

moralement la puriÊcation par
l'ablution, et, socialement, la libé-
rarion de lêrre des liens divers qui
l'aliènent, qu'ils soient sociaux,

familiaux, biologiques, etc.

Le mentalisme
Ijillusionniste propose ici de

manipuler un individu du public.
en agissant sur sa psyché, et en

percevant ses pensées, voire ses

fonctionnements inconscients.

Là encore, le jeu se fait à trois: Ie

magicien manipulateur, la per-
sonne manipulée, et Ie public. Le

participant au tour n'est pas ici le
représentant du public pris dans

son ensemble mais il se présente

en tant qu'individu singulier, avec

ses pensées, ses souvenirs, ses sou-
haits. ses faiblesses, son " désir ";
en ce sens) il n'est pas interchan-
geable avec un autre mais appa-
raît comme sujet unique qui va
donner à la démonstration son ca-

racrère parriculier. Le public. qui
pourrait à ce titre paraître absent

de la scène, ne l'est pas en réalité,
car c'est grâce à son regard que le
jeu va pouvoir âvoir lieu et, âvec

lui, le plaisir pris.
Le scenario met en avant la

soumission absolue à la volonté
de l'Autre-magicien avec pour
moteur le plaisir pris à l'humilia-
tion du sujet soumis, le participant
dont les secrets sont révélés, et à

l'exercice de la toute-puissance du
mentaliste, omniscient. Du côté
du magicien, le plaisir est donc
sadique et le fanrasme de roure-
puissance; pour la personne ma-

nipulée, le plaisir est masochiste et

le fantasme exhibitionniste ; pour
le public, le plaisir sadomasochiste

et le fantasme voyeuriste.
Selon cette hlpothèse, cela ne

peut pas être « n importe qui ,
du public qui monte sur scène

pour se prêter au .jeu et y prendre
plaisir. Il nest qu'à observer les

réactions lorsque le magicien
annonce qu'il va u désigner un
volontaire r: il yaceuxqui lèvent
un bras enthousiaste, en lançant
un « moL moi, moi ! » implorant
l'arrenrion et âmchânr un désir

intense d'être choisi, élu, er ceux

qui, au contraire, s'enfoncent dans

leur fauteuil, rongés par l'angoisse

et qui, espérant magiquement
que cela les fasse disparaître au

regard du bourreau, murmurent
intérieuremenr un " pas moi,

pds moi, ?as moi ». Toutefois,
ceux-là ne seront peut-être pas

les derniers à prendre un plaisir
sadique, une lois la victime dési-

gnée, eux- mêmes ayant échappé

à l'affaire er pouvanr à présent
jouir pleinemenr de leur posi-
tion d'ohservaterrr-

Le jeu à trois sur la scène du
fantasme

Le fantasme est donc une scène

qui se joue à trois autour d'un
désir. Au règne du fanrasme pri-
ment le scenario, l'histoire, le

récit, donc une dimension sym-
bolique - oir sont mis en scène

le masculin, le u truc ,, le fetiche,
le phallus, etc. -, dans laquelle
la disrribucion bien dérerm inée

des personnages se fait selon un
jeu de rôles. Il s'agit donc d'une
scène signifiante, que l'on pour-
rair rapprocher de celle que décrit
l'écrivain Edgar Allan Poe dans sa

nouvelle La Lettre uolé? qli fr,gsre

la logique des trois regards que

Jacques Lacan'o reprendra par la
suite, dans une affaire policière
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Au départ, la cohabitation ap-
parair presque idyllique: le perir
foulard grimpe sur le bras, la boule
danse autour du magicien - dans

un mouvement synchrone -, la
peluche se frotte affectivement
contre son maître. Puis, au fur et
à mesure de son émancipation,
l'objet-animé va classiquement
devenir, dans la mise en scène,

un n objer parasite, qui vient
troubler le magicien dans sa

démonstration: il se fait insis-
tant, réclame de I'attention,
met à mal le matériel et com-
promet le tour suivant, devenant
de ce fait indésirable dans le jeu
du magicien qui va alors chercher
à s'en débarrasser. Lobjet va être

repoussé, placé dans une boîte,
enfermé, voire va subir une tenta-
tive de meurtre, en l'écrasant sous

un poids. Mais, si la paix semble

rétablie quelques instants, l'objet
finit par faire retour, réapparaître,

sortir de [a caisse, renaître de ses

cendres, faisant irruption dans la
lumière. Et le voilà d'autant plus
perturbant pour le magicien qui va
tout mettre en ceuvre pour s'en dé-
faire. La métaphore de l'objet pul-
sionnel est ici patente. Lobjet re-

présente le réservoir des pulsions"
avec lequel il est parfois possibie

de rrouver des compromis mais

qui, à d'autres moments, vient
parasiter le sujet au point quil
cherche à tout prix à s'en libérer,
souyent sans succès. Car, quels

que soient les subterfuges pour
,, le mettre en boîte ,, il revient
toujours troubler la quiétude,
dans une agitarion voire une ex-

citation incessante, au point de
rendre interchangeables les places

de chacun, ne sachant plus qui est

le maître du disciple .

De l'« inquiétante étrangeté »12

Dans la ventriloquie, la marion-
nette, à l'apparence mi-humaine

mi-animale , douée de parole,
apparaît davantage comme un
double; dans les autres tours, la
chose animée, même si elle appa-
raît inoffensive, est inquiétante, en

ce qu elle échappe à son maître-
magicien et devienr une entité
extérieure et autonome (telle la
créature de Frankenstein ou « la
Chose , de la famille Adam$. Si

dans les deux cas il s'agit d'une
extériorisation, elle ne relève pas

du même registre : la voix de la
marionnerre du venrriloque expri-
merait l'inconscient syrnbolique,
celui qui passe pâr un double et

donc à travers le miroir, d'oir le
fait qtiil prenne forme humaine,
en énonçant rout haur un dis-
cours censuré; la chose animée
tendrait au contraire vers l'irr-
conscient réel, celui qui mobilise
les tréfonds pulsionnels de l'être,
échappant au miroir, du côté de
l'énergie qui lie l'être humain à la
nâture.

Mais, que ce soit la mise en
scène de l'objet animé ou de la
ventriloquie, il semble que l'ex-
périence faite par le public soit
avant tout celle de l'angoisse, d'un
malaise profond bien qu'indéfinis-
sable par le spectateur. C'est pro-
bablemenr ce senrimenr à la fois
érrange et dérangeanr qui se voir
contrebalancé par des mécaniques

d'humour, de rire, de plaisante-
rie, qui tentent de le couvril tout
en Ie laissant apparaître. En cela

ce type de tours se distingue des

« tours fantâsmatiques » qui ne

sonr pas imprégnés de cerre di-
mension d'angoisse. Reste que le
specrateur rire rourefois une jouis-
sance, au-delà du plaisir, différente
de la jouissance prise au fantasme.

En définitive, ces tours ordonnent
une expérience s'apparentant à

la psychose: le dédoublement de
personnaJiré dans le cas du venrri-
loque avec sa marionnette. la dé-

personnalisation paranoïaq ue dans

le cas de la chose animée.

Le « truc en magie » : l'impen-
sable féminin

Si le fantasme met en scène un
inaccessible fondamental et si la
chose pulsionnelle échappe tou-
jours, nous pourrions dire que

ce qui est au centre du tour de

magie, €st bien ce à quoi l'accès

est impossible. C'est également

en ces termes que pourrait être

formulée Ia place du « ffuc », en
magie. Le « truc » €st précisément
ce qui est o hors-scène r, sous-

trait à Ia vue comme à Ia com-
préhension, et, en même temps,

s'il ny a pas de « truc, il n'y a

pas d'effet magique et d'ob.jet

de convoitise; autrement dit, le
public ne se déplacerait pas pour
voir une démonsrrarion de magie

s'il riy avait pas de n truc r, [e

désir d'aller au spectacle n'étant
engagé quà la condition de
l'existence de ce hors-scène: le
« truc », à la fois absent mais tout
de même présent puisqu'à défaut
d'être visible, la scène en dessine

les contours. Il s'agit donc d'un
« trou », qui permet l'existence de
son anagrâmme, le u tour ,.

Le hors-scène fait donc trou,
et c'est autour de ce trou que se

structure le désir Dans la théo-
rie psychanall.tique, i[ s'agit de ia
mère archaïque. comme ce qui
est à iâmâis perdu, lorsque l'en-
fant entre dans l'aire du langage,

qui le sépare à jamais de la mère

avec qui il formait jusque-là un
tout indifférencié. Et voilà unc
autre question qui vient alors à

se poser: qu'en est-il de la place

de la femme dans la magie ? Car
si la magie s'affiche comme nom
féminin, force est de constater que

Ia grande absente est, précisément,
la femme. Schématiquement, la
femme en magie se présente sous
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âns, il

guer les amârres et prendre un avion pour le bout du
monde sans trop savoir où on débarque. Pas si facile !

Sauf que nous. Ies magiciens aventuriers, avons un
plus considérable Nous avons un rrésor bien plus
important qu un passeport ou un contrat Nous avons
notre numéro !... Mieux... si on en a la chance et le
talent, on peut monter un bon spectacle complet avec

lequel, pour peu qu'il soit léger, on peur devenir l€ roi
du monde I Oui I jeune ami magicien dont les ailes te
ririllent... Si tu pars en empor-
tânt dans ton sac à dos un show
complet, tu auras toutes les

chances de rapidement te pro-
duire sur de très belles scènes.

Mais, problème : nous sâvons

tous qu'un spectacle complet
de magie sâns matos est quâ-
siment impossible à monrer...
À part peut-être pour quelques

génies dr. stand-up comme Jean

J'ai uoyagé des années auec un sbow

complet de plus de deux beures dans
une cantine métallique de cmt litres

pesant quarante kilos,

des magiciens limougeauds
sont venus me demander com-
ment .j'avais pu engager tant de

barons pour s'endormir ainsi
dans le public.. . Je n étais d'ail-
leurs pas le seul a endormir les

foules, il y avait Gilson, Dany
Dan, Belfiore, Yvon Yva, etc.

Mais les magiciens avaient du
ma.l à avaler que l'hypnose fonc-
tionne sans trucs. Toute une

Merlin qui, avec les boulettes Slydini, est capable de
tenir en haleine un public pendanr rrente minures...
Pas donné à tout le monde ! Pour ma part, à vingt
ans, j'avais résolu le problème : je pratiquais l'hyp-
nose... Et je me suis embârqué pour l'aventure
avec un specracle compler comprenanr rrenre-cinq
minutes de magie, vingt minutes de télépathie puis,
après l'entracte, une heure vingt d'hypnose... J'ai
voyagé des ânnées avec un show complet de plus de
deux heures dans une cantine métâllique de cent litres
pesânt quarante kilos, qui nia suivi pâftour âutour du
monde . C'est çâ la vraie magie ! Cependant, dans les

époque I Pourtant un show ayec un peu de magie et
beaucoup d hypnose esr bien prarique pour rourner
à l'étranger : ultra léger, sans excédent de bagages et
extrêmement arrracriI pour les organisateurs car arti-
rant les foules. C'est avec ce spectacle dans ma valise
qu'à vin$ ans je suis parri un iour à l'aventure en
suivant un copain du conservatoire, un Mauricien,
qui rentrait chez lui pour les vacances. Il m'a hébergé
quelques temps et dans sa famille tamoul, j'ai décou-
vert l'incroyâble richesse de cæur de gens qui n ont
rien mais qui donnent rout. Puis, en furetant dans
['île, .j'ai rencontré Patrice C,le big boss des hôtels cinq

Ln RuBRTKAPATHY

Mouchoir rouge
Patby Bad

on aime l'aventure et qu'on a vingt années quatre-vingts, quand on était professionnel du
faut commencer par oser partir une spectacle avec un show d'hypnose, on ne s'en vantait

pas trop. Aujourd'hui, avec Mesmer er les srars sous

hypnose à la télé, c'est passé dans les mæurs, mais
à l'époque le public se méfiait et la corporation des

magiciens honnissait les hypnotiseurs. Pourtant, j'ai
fait des tabacs, enrre âutres dans la célèbre tournée
d'André Sanlaville Le Festiual mondial de k magie. J'y
endormais des dizaines de spectateurs dans la salle. . .

Une fois, à Limoges, pour Ie jubilé de Max Dif qui
avait engagé la tournée et qui le relate dans son cé-

lèbre bouquin Histoire illustrée de la prestidigitation,

fois... Il âut tenter le coup, lar-
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Touns ou uors

ToURS DU Mo

Uiuace [ut
Didier Dupré

Effet
Un spectateur sélectionne une

carte, sans en prendre connais-
sance, cette dernière est glissée

dans l'étui. Vous prélevez du jeu les

quatre âs. Puis le spectateur coupe
le jeu en quatre piles. IJune d'elles
est choisie, elle devient la pile
leader. À son emplacement, vous
déposez l'érui contenant la carte
inconnue. Vous déposez les as l'un
après l'autre sur le haut de chaque

pile. Vous expliquez que vous allez

démontrer comment utiliser un
mouvement secret, u l'empalmage
invisible », Dans ce mouvement,
les as semblent disparaître un à

la fois de chaque pile, puis réap-

paraître sur commande sur la pile
leader. Enfin, le spectateur révèle

la carte supérieure des autres piles

ainsi que la carte inconnue dans

l'étui. Surprise, elles forment un
carré !

Préparation
Par exemple, déposez les quatre

cinq sur le haut du jeu.

Présentation
Déposez le jeu sur la table. Puis

invitez le spectateur à couper le
jeu. Maintenant, exécutez le for-

çage en croix en déposanr la partie
supérieure sur la partie inferieure.
Simultanément, priez le specta-

reur de vérifier la vacuiré de l'étui.
Puis invitez-le à saisir la carte de

coupe, sans en prendre connais-
sânce. er de la glisser dans l'érui.
Reconstituez le .jeu. (Dans l'étui se

trouve un 5. Les trois autres 5 sont
sur le haut du jeu.) Maintenant,
reprenez le jeu âce vers vous et
prélevez les quatre âs que vous

glissez sous le jeu. Retournez le jeu
face en bas dans la position de la
donne en main gauche, puis étalez
les sept cartes supérieures. Égalisez

les cartes en assurant un break sous

Ia seprième carte à l'aide de l'auri-
culaire gauche. SimuItanément.
la main droite saisit et égalise les

quatre cârtes supérieures afin de
les retourner faces en l'air sur le
haut du jeu. Puis la main droite,
en renue Biddle, emporte la pile
de sept cartes.

Main renan r, vous allez mon-
trer les quatre as l'un après l'autre
en les pelant faces en bas, pour
les glisser sous la pile. Pelez le

premier as face en l'air en main
gauche, tandis que la main droite
s'aide du grand coté gauche de
son paquet aÊn de retourner ce

dernier face en bas. Puis glissez-
le sous le paquet en main droite.
Certe fois. pour le deuxième as.

exécurez les mèmes mouvements,
tout en âssufant un break sous ce

dernier. Enfin, exécutez les mêmes

mouvements comme pour le pre-
mier as. Cela pour le troisième et
le quarrième as. Lordre du perir
paquet face en bas en main droite,
en renue Biddle, est donc : trois
as, un break, le quatrième as, les

trois cinq. Puis le spectateur coupe
le jeu en quatre piles (y'g 7).
(Facultatif: vous pouvez prier le
spectâteur de mélanger les piles.)
Le spectateur dépose l'étui sur la
pile de son choix. Celle-ci devient
la pile leader (y'g 2). Mainrenanr.
la main gauche soulève l'érui.
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I Cocrruu

Sherloch : six contre un ?

CoGruM

Akîn Gesbert

o Le poète est l'homme d.es uto-
pies : les pieds ici, les yeux ailleurs. ,
- Victor Hugo

À l'h.u.e oir j'écrit, je me rends

compte que cela fair presque cinq
ans que la rubrique n Cogitum »

existe ! Le temps passe trop vite.
Malheureusement, je n'ai reçu
aucune nouvelle, aucun mail,
aucune question. erc. Je ne sais

donc pas ce qu'il vous intéresserair

de lire. À croire que personne ne
lit Cogitum ?...

Il existe aujourd'hui de nom-
breuses routines sur le thème de
la détection d'un meurtrier en

utilisant les ressources perspicaces

du fameux Sherlock Holmes.
Certaines s'appuient sur l'électro-
nique que je n utilise pas : les pro-
blèmes techniques d'interférences,
de piles usées sont, à mon avis une

gêne ; que faire s'il y a un pro-
blème ? Être dépendant de la tech-
nologie, du moins en mentalisme,
n'est pas la mei eure solurion,
surtout quil existe des astuces

permettânt de s'en passer... Au
progrâmme de ce Cogitum, un bel
effet de magie mentale directe et

sans difficulté technique. Ce qui ne

veut pas dire qu'il ne faut pas tra-
vailler, enrre aurres [e charisme as-

socié à la gestion des participant(e)
s. Ily a plus de vingt-cinq ans, avec

mon ami Didier Chantôme, nous

avons passé une après-midi à faire
du brainstorming sur [e thème

« ange ou démon , (avec deux
spectateur). Nous avons trouvé
ensemble, une vingtaine d'idées et
d'astuces diflërentes... u Ange ou
démon ,, plus précisément « Salzr
or Deuil ,, est un effet créé par
Charles Cameron. Je suis revenu,

dernièrement, sur son modus olte-

randi- Parfois, en faisant plus com-
pliqué en âppârence (ici, utiliser
plus de personnes), on simplifie la
technique ! Ce que je vous propose
maintenant, qui résulte d'une ap-
proche personnelle, est intéressant
à deux niveaux. D'abord, vous

utilisez beaucoup de personnes du
public (six très exactement), et la
manière de découvrir l'assassin est

assez subtile. Ensuite, la méthodo-
logie esr simple et direcre, ce qui
va vous permettre de vous focaliser
sur Ia présentation. Vous utilisez
six enveloppes qui sont mélangées

par le public. Elles sont distribuées
à six personnes qui montent sur
scène et s'assoient sur des chaises.

Vous pouvez vous en passer. mais

c'est préférable si vous voulez em-
pêcher les participants de se dépla-
cer les uns p rappoft aux autres.

Chaque spectateur vérifie que l'on
ne peut voir à l'intérieur de l'en-
veloppe et déchire son enveloppe
pour en sortir son message. Il y a

écrit soit n dites la vérité , soit, par
exemple, n jouez le rôle d'un men-
teur ". Seules les personnes concer-
nées savent si elles doivent dire ou

non la vérité. Les enveloppes ne
sont pas marquées mais ne dites
pas de vérifier quil n'y a pas de
marque. etc. Il y a six enveloppes :

trois menteurs et trois personnes
qui vont dire la vérité. Vous avez

besoin de six boulettes de papier
pour que le hasard sélectionne un
meurrrier. À l'intérieur de l'une
d elles. il y a écrir : " C'esr vous qui
allez jouer le rôle du meurtrier. ,
ll ne laur pas que linscriprion soir
visible de l'extérieur. Les boulettes
sont réellement mélangées par un
membre du public. Elles peuvent
être mises dans un bol transparent.
Le choix esr roralemenr libre. J'ai
également utilisé cinq boulettes
blanches et une noire : chacune est

emballée dans un morceau d'alu-
minium. Celui ou celle qui choi-
sira la boulette noire jouera le rôle
de l'assassin. Elles sont mises dans
un sachet en plastique transparent,
style sac multlusage avec une fer-
meture à curseur. Chaque parrici-
pant a un choix libre et se passe, de
main en main, le sac transparent.
Vous pouvez également utiliser
des balles de golf: cinq blanches
et une de couleur (ou des balles

de ping pong). II vous faudra alors

une boîte ou un sac opaque. En ce

qui me concerne, je préêre utiliser
un sâc transparent, ce qui enlève

toute idée de trucage. Il vous
faut également un bloc de papier
ordinaire et un stylo : c'est tout.
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Magie amédndienne

Lr corN DEs

Fancb Guillemin

n Un jour étant entrés dans une cabane où se trou-
uait un Cémi - une idole - celle-ci se mit à proferer dzs

imprécations contre nout. Cherchant la cause du pré-
tendu miracle, 0n reconnut quà la bouche dz k statue
correspondait un tuyau dans lequel parkit un complice
cacbé sous des feuilles, denière la case. Le cacique nous

supplia de ne pas réuéler le sereL afn de conseruer son

?restige..., - christophe colomb (1451-1506)

Amérique du Nord
o Les sorciers sauuages, appelés oaabanous ou mani-

tous, mangent des charbons ardents en les prenant à k
main... Attachés et ligotés dans un tipi, ils font mou-
uoir et trembler celui-ci comme par magie, se libèrent à
uolonté, font entendre les uoix étranges des esprits, et pré-
disent I'auenir. . . , - Samuel de Champlain, Voyages en

Nourclle France, 1613 et 1619.
Enseignant au Lac Saint-Jean (province de Québec)

dans les années 1970, et ayant eu l'occasion de pré-
senter parfois mon spectacle dans la réserve voisine
de Pointe-Bleue, le chef Kurtness m'avait évoqué la
fameuse expérience de la u tente trembleuse r, rare

aujourd'hui, effectuée jadis par des « hommes-mé-
decine ,. En 1723, un Français affirmait que o les

Indiens du Canada connaissent un millier de tours
de magie ! ,, dont celui de o l'homme invulnérable,
âvec une balle en terre r€couverte d'une inoffensive
pellicule de plomb... De son côté, Gustave Holm
relate, en 1885, le numéro étonnant d'un chamane

esquimau (Banquise, P-E. Victor, Grasset, 1939).
Cet effet magique très souvent décrit aux États-Unis,
aux xvllr' et xrx' siècles, ressemble beaucoup à notre
« cabine spirite,. Aurait-il aussi inspiré les numéros
d'escapologie de Houdini, et « l'armoire spirite , des

frères Davenport ? (Cf. The Shamanistic Origins of
Popular Entertainments, E.T. Kirby, Drama Review,
n" 18, 1974 et 7be lllustated History of \Yhite Magic,
Milbourne Christopher, London, 1975.)

Amérique centrale
« Le teuquiquizti aztèque fah apparaî*e et danser

de petits fetiches. Puis il aghe sa gibecière, et ceux-ci
reuiennent ry pkcer... Le motequiqui, lui, se coupe

un membre, puis se cache sous une couuertare rouge et
remet ton membre en place, comme si de rien n'était, ,. ,
- Sahagun, chroniqueur espagnol, xr.,r' siècle.

Le Popol-Vub, manuscrit sacré des Mayas, évoque
aussi les exploits du « jeune maître magicien » et
du « petit sorcier », qui ne dédaignaient pas user de
trucs pour éblouir leurs adeptes... et pas seulemenr
d'hallucinogènes ! Lillusionniste mexicain le plus
populaire dans les années 1970, Chen-Kai, originaire
du Yucatan, rn avait expliqué que son pseudonyme
signiÊait « les mains seulemenr ,, en langue maya.
IJethnologue Eduard Conzemius avait assisté, vers

1915, à de surprenânts effets de feu et de ventrilo-
quie par des Sukias Miskitos du Nicaragua. Quant
aux Sukias du Costa Rica, que .j'ai pu fréquenter dans

52 - furu DE r-{ pRESTrDrGrrArroN N' 623



Çç - ç29 oN NOIJYJICICIISIIud Yt irq En^EU

!11011ilffi,1il ï

vJErigNô,

*!x**
TË;Ë 7g;^ ;§i6i6ôl

ffi
Hq

aun :ns rlaq 'salar

-e8r: sa1 f,â^B tuâur
-aprcads 'srnattlnd
-ru?ru slnallrelll sâl 1â

snuuo: snld sa1 sualc

-r8eur sa1 lueret? slr

'006I aP lnq?P nv
't>IIIaS lâ sâluâlolc
u?Jc al n^ lro,l sardt

ar8ru ap :nalrurz
rur^âp Il 'euna( sg:1
'I68I u3 PITP"IN B

au lsa e1p,ta5 zauarulf

?ro[ auna( sâJ]

lnrnoru II ta asof a.rarj uos ap âlues ?l lu grl]?rxJp

e1 ru acuasg:d e1 IU lr"^B u srlo]lN sr"tr l elleuuorssâJ

-o:d arBeru r1 e nad un rnbnr:d rnb sryo:r51 arar3 un
rE^E.rJ Juàlrrperu àlllLuPJ run.P rerà Ellr^rs PsoI

'au8rdsg uâ anJâ^ E uoqe.rg enb atrtoru

alrn?,1 âp rg:n1d arre:r âltrnJE râJ 'slun-slelg xnt âr^

?s âp âuroru 
"l 

ânbsard assed e uosl?JC '/I0Z reru ap

uaag )n^et el suep gllqnd :apuuxaly pl^?C âp âlllt.rt
rrrurâp âl ia '1:o 'xuqds ,tll '6L61 ap 6ç .u Sury
Zuryur7 aq1 'g76I ep 67 "u 

uau8ryT a7 ân^âr ?l âp

s"r âl lsâ.J 'sgp:adsa: sled:na1 suep sagurnol sapuzr8

sâs âJ^rns nd tuo rnb s.rnâlne sâp:ed saqeS

-u"g te saul"rrJeruE sân^at sâruâJgJlP su?P

uos>l?JC lns sgrtqnd 9r9 ruo sa1:nrc,p dnocnza

§?uaa u?qv

(185r-T68T) uosqerl n0 sareÂlp uerg al

I '966I 'Sâ.IIV souatg'auuuaS.tV E ua orusruotryI P
t r8ayJ u1 ap ÿ!t01s1H : « xIuâC » stII" 'zePuturâC V
orn?JAJ nrI? eJlou ep ?ruârun)op s?Jr â8e:ano,1 ap arnl

-lal EI tn" eu uâu 'pns np sualpul sap ar3zru auuat:
-u?.1 tuârür?J^ eltpuuo3 rnod sletrltr IEru lnal tu?sr[

-oqruls anbr8zru a::eld auad aun'sruaptd s.lna1 ap

sdro: np tuaruenbr8eur âJI?Jtxâ Issn? tuarles'salueld
sap âluârls rnal .rnod s9rnd9: 'sauzuzqf, sJnâ'I alf,et

-:ads ap arua8 a: e sro3 a.lqnuard ey rnod 'tuaratsrsse
rnb seuelrTp, sâ] zâqf,'tutuuns âl râ IS?rg al ârtuâ

'rurul.l ep âtrp;ârur auoz z1 suep anSo:ld uâ âJpual

snou I s?suolne 9t? '.âle3lpgul atJSI eun la auualu3

sunsNNorJlg'rro) ssc Nro) a'I

ap arnrca3a:d ry ap arrore8rtqo prof,f,e,J f,a^E 'ugua
suo ? snou 'a:uelgdsg ç ra odrruqrl zpr,ry 1 smd 'q1

red 9:ueuruo::uop turdy ân^rllâg ap 1qlp8 a8ep,t

np sard sue azurnb srndap srtqrtg 'uoptue4 ra :rgd97
xnelrsnru su^\oJf, slru" sâur ra^E 'âu"lnD âp sâuuâIp

-ur s?lnBunlu[uol sâl su?p '0002-666I uâ râ Z66I uâ

tarado.p acurqo e1 na re,f 'arqruolo3 11 ra aurrua8ry,l

'llll.l3 âl 'noJad ay nrnoorcd nad un :to,rr sq:dy
pn5 np anbyaury

'ruârualrq?q ruayndluau
sypb tr1lop rruâp un,p âllrer ?l âp 'sareld ta sapuor

'sanbr8eru sar.rald sarrrad âp tuo sll '086I se?uue sal

YNnlvlv:r uo.,
,,,'#1i11/,,ffitj;g;,i

àns .]3O yrlà3t{Y

- 

àod -----:-
3lNùnor aINetràù

I



I Lr corv nrs coTLECTToNNEURS

affiche allemande, Florences s'annonce comme
n l'homme des cent cigarettes ,. Q,and il le pouvait,

José Jimenez assistait à ses spectacles en se proposanr
comme volontaire quand le magicien en demandait
un. Le Gran Florences se rendit compte de son intérêt
et aptitude pour la magie et lui appris les principes
de la manipulation des cigarettes. José Jimenez lui
fut reconnaissant jusqu à sa mort. Florences mourut
le 30 juin 1944 àla suite d'un accident dramatique
sur la roure de Badajoz en voyageanr avec un cirque.
La Société espagnole d'illusionnisme se chargea du
rapatriement du corps et de l'enterrement en faisant
une collecte auprès de ses membres. En l'apprenant,
Frakson envoya des États-Unis un chèque de mille
dollars (cinq cents pesetas) pour aider sa veuve Selika.
À l'age de quârorze âns, José Jimenez commença à

présenter quelques numéros de magie. En avril 1910,
son nom artistique Gran Olivares commença à appa-
raitre dans le programme du cinéma Salmantines de

Oviedo. À partir de cette date, il est programmé dans
toute une série de salles:Ciné Martin de Palencia,

Ciné Kursal de Ciudad Linéal, Salon Pradera de

Valladolid, Ciné Variedades de Salamanca, Théâtre

Jovellanos de Gijôn, Palacio Luminoso de Orense,

Salon Pinacho de Vigo, Théâtre Pinacho de Vigo.
Au Théâtre Romea de El Ferrol, il partagea la scène

avec ['inimitable et populaire Raquel Meyer. Ils conti-
nuèrent ensemble dans plusieurs salles. Il reçoit de

bonnes critiques des .journalistes de spectacle pour
sajeunesse et pour l'expertise de ses manipulations :

cigarettes, dés, cartes, etc. Le Gran Olivares continua
ses tournées en Espagne sans répit jusqu'en juin 1914,
date à laquelle il sortit pour première fois d'Espagne
pour un contrat de quinze jours à l'Olympia de Paris,

E-

qui se prolongea sept mois. En 1917, il a l'opportu-
nité d'aller en Amérique du sud et il s'en va avec un
bateau à vapeur. En Argentine, il rencontra Marta,
chanteuse soprano, ârrec laquelle il se maria en 1919
à fuo de Janeiro. De ce mariage naquirent deux 6ls,
Georges et Joseph. En 1921, de retour d'Argentine,
il reprit ses tournées en Espagne. Il inséra dans les

magazines de variétés espagnoles plusieurs annonces
pour prévenir que le Gran Olivares étair de retour
d'Amérique. Il présenta également le numéro de
Marta Sevilla comme chanreuse . Entre temps, i[ tra-
vailla plusieurs saisons au Lido de Paris dont les dates

ne nous sont pas connues. Dans un de ces voyages,

l'imprimerie des affiches Faria de Paris édita une jolie
lithographie en co ulerr : Oliuares Le Roi de l.a cigar*te
(portant binocle mais sans le qualiÊcatif o Gran »).

Vers 1925, ils rerournèrent aux Étars-Unis, obrenanr
le statut de résident, et continuant à travailler comme
Olivares. En 1929, il vendit ses âcrions âvânt l'effon-
drement de la Bourse de New York. Il devait avoir
gagné beaucoup d'argent pour décider de prendre sa

retraite et retourn€r vivre dans son appartement de
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Bureau FFAP

Président
Serge Odin
128 rue de la Richelandière
n LAs de Cæuo
42100 Saint-Étienne
06 08 21 15 15
serge.odinqmagie-ffap.fr

Vice-Présidents
Pathy Bad
Domaine de Chimères
10 chemin du Coudor
33360 Camblares
vp-pathy-bad42magie-ffap. fr

Frédéric Denis
6 rue de Fontenov
54200 Villey Saiit-Étienne
vp-frederic-denispmagie-
ffap.fr

Secrétaire Général
Gérald Rougevin
49 avenue de Condé
94 100 Saint-Maur-des-Fossés
06 70 68 t2 40
secretaire-general@magie-
ffap.fr

Secrétaire chargé de la
communication

Stéphane Cabannes
150 rue du Mas des Theils
1 6600 Ruelle-sur-Touvre
06 t2 68 2t t0
communication6magie-ffap,fr

Tiésorier
Bernard Ginet
16 rue des Criantes
Domaine du Château
25870 Devecey
06 22 85 34 12
tresorier@magie-ffap.fr

Trésorier adjoint
Marc l-ouat
Resp. adhésions, cotisarions
22 bis avenue Pasteur
42152lHotme
06 08 94 54 09
adhesionPmagie-ffap. fr

Directeur de la Reme
Armand Porcell
33, allée d'Auvergne
Bâtiment l'Artésien
13300 Salon de Provence
06 75 42 35 91
directeurdelarevuePgmail.
com
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Cotisations 2018

Formules disponibles

- Membre d'une association adhérente Ffap :

5O € (si deux membres habitent à la mêmi
adresse frcale, le vcond paie seulement 35 €)

Moins de 25 ans (membre d une association
adhérente Ffap) : 35 €,

- Non membre d'une association adhérente
Ffap : 85 €

- Moins de 25 ans, non membre d'une
association adhérente Ffap : 45 €

Important
- Supplément de 12 €, pour les retdrddtaires à

comptcr du 28féurier 2018.

- Si uous ètes déià membre d'une rtssoriatiot
adhérente à la fëdér/ttion, uous deuez réçler
obligatoiremeir uotre cotitlttion de neàbrc F[ap
auprès de uorrc présidenr /ocal.

Règlement

- Par chèque, libellé au nom de la Ffap et
adressé à Marc Louat.

- Par l'intermédiaire du site internet de Ia Fâp,
carte bancaire ou compre Paypal.
Voir à l adresse : www.magle-ffap.com

- Par virement bancaire IBAN :

FR76 3000 3007 9000 0372 6707 341
BIC / S'§ÿIFT: SOGEFRPP
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